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R E V U E A R T I S T I Q U E F O N D E E E N 1 8 9 5 

LA COLLECTION du "Passe-Temps" 1946 est u n e 
mine de rense ignements et un trésor musical . Dans 
n o s p a g e s d e lecture, nous a v o n s publ ié : 

— D o u z e b iographies d e music iens cé lèbres . 
— Seize interviews a v e c d e s music iens c a n a d i e n s 

et é trangers . 
— Cinq documenta ires sur d e s instruments de 

musique . 
— Dix articles d'éducation musicale . 
— Dix articles illustrés d e groupements musicaux. 
— Douze textes pour servir à l'histoire d e la 

musique . 
— O n z e poèmes , dont six inédits. 
— D e s centa ines d e rense ignements et faits inté­

ressants d a n s l e s rubriques régul ières : Thèmes et 
Variations, Pot-Pourri, Curiosités d u vas te monde , Il y 
a 50 a n s d a n s "Le Passe-Temps", etc. 

D a n s l'Album Musical : 
— Quinze oeuvres pour piano, dont trois inédites . 
— O n z e c h a n s o n s d e folklore. 
— Huit composit ions c a n a d i e n n e s inédites. 
— Quatre c h a n s o n s enfant ines . 
— Douze nouve l l e s c h a n s o n s françaises . 
— Trois morceaux d e violon. 
— Huit c h a n s o n s diverses . 
— U n m o r c e a u pour accordéon . 

D a n s la sect ion Art et Beauté : 
— Neuf articles inédits sur le v o y a g e , le c inéma. 
— Six articles inédits sur l e s beaux-arts. 
— Deux articles sur la littérature. 
— Trois contes . 
Pour compléter votre col lect ion du "Passe-Temps" 

1946, hâtez-vous d e c o m m a n d e r l e s numéros man­
quants . 

Polit t0U0, un 194r gai, ^ a r m m t i r i i x 

aux arrnrôa i.p unirr ttxm 
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Thèmes et Variations 
Les premiers recuei ls 
de cant iques 

Le premier recueil de cantiques 
sorti d'une presse canadienne fut 
publié à Québec en 1776, sous le 
titre Cantiques de l'âme dévote. 
Mais ce petit volume n'était que la 
réimpression d'un ouvrage français. 

Le premier recueil de cantiques 
véritablement canadien fut publié 
en 1785, sous le titre ftecueii de can­
tiques à l'usage des missions, des 
retraites et des catéchismes. 

Ce volume ne porte pas de nom 
d'auteur mais il est dédié à Mgr 
d'Esgly, évéque de Québec. Philéas 
Gagnon, dans son Essai de biblio­
graphie canadienne, donne l'abbé 
Jean-Baptiste Boucher Belleville com­
me l'auteur de cet ouvrage qui eut 
onze ou douze éditions. "Quelques-
uns des cantiques qui figurent dans 
ce Recueil, dit M. Gagnon, ont été 
composés par M. Boucher Belleville 
entre cutres le Nous vous invoquons 
tous qui se chante souvent sur l'air 
du God save the King et qui est si 
bien connu même de nos jours". 
L'abbé Boucher Belleville, né à Qué-
becbec le 23 juillet 1763, fut ordonné 
prêtre le 7 octobre 1787. Il fut 
d'abord vicaire à Saint-Ours, puis, 
en 1792, curé de Laprairie. C'est 
dans cette paroisse qu'il décéda le 
6 septembre 1839, à l'âge de 78 ans. 

En 1819, on publia à Québec une 
édition des Cantiques de Marseille 
accommodés à des airs populaires 
par l'abbé Durant, prêtre du diocèse 
de Toulon. La même année, l'abbé 
Daulé, chapelain des Ursulines de 
Québec, faisait imprimer son Nou­
veau recueil de cantiques à l'usage 
du diocèse de Québec. L'auteur don­
nait à la fin de son ouvrage les airs 
notés en musique "dans le meilleur 
goût moderne". Depuis les recueils 
des abbés Boucher Belleville et 
Daulé les publications de ce genre 
se sont multipliées. On a publié 
quinze ou vingt nouveaux recueils 
de cantiques. Seulement, comme dit 
le proverbe, quand nous en avons 
vu un, nous avons vu les autres. 
Chaque nouvelle édition a reproduit 
les cantiques donnés dans les pré­
cédentes. 

P.-G. R. 
(Bulletin des Recherches Historiques) 

De b e a u x honneurs pour 
l'Ecole Supérieure 
de Musique 

Puisque c'est l'école qui fait l'élè­
ve, il faut féliciter hautement les dé­
vouées religieuses et les professeurs 
de l'Ecole Supérieure de Musique 
d'Outremont. Plusieurs élèves de 
cette grande institution viennent de 
mériter des honneurs qui rejaillissent 
sur tout le Canada français : 

Mlle Jeanne Landry, Prix d'Europe 
1946, a été admise comme élève ré­
gulière au Conservatoire de Paris, 
après avoir pcssé brillamment de 
difficiles examens. C'est la première 
fois qu'un Prix d'Europe obtient un 
tel honneur. Déjà deux élèves de 
l'Ecole Supérieure avaient obtenu le 
Prix d'Europe : Mlle Marie-Paule 
Bailly en 1938 et Mlle Jacqueline 
Lavoy en 1944. A cause de la guer­
re, elles ont poursuivi leurs études 
aux Etats-Unis. 

Au récent concours du Ladies' 
Morning Musical Club, trois élèves 
de l'Ecole Supérieure ont obtenu des 
bourses : pour le piano, Mlle Janine 
Belzile, et pour le chant, Mlles Simo­
ne Rc inville et Marie-Germaine Le­
blanc (ex aequo). 

A Toronto, la Société des Compo­
siteurs du Canada vient de décerner 
l'un de ses quatre prix à une autre 
élève de l'Ecole Supérieure, Soeur 
Paul du Crucifix, qui avait présenté 
une Symphonie pour orgue. 

L'abbé PAUL-EMILE McCAUGHAN, 
Docteur en Musique, qui vient de 
publier un ouvrage très documenté : 
"La Philosophie de la Musique". 

LEO LAURIN, jeune ténor montréa­
lais, qui donnera un récital au Ritz-
Carlton, le 16 janvier. 11 eut comme 
pioiesseurs, à Montréal, Mme Arthur 
Laurendeau, M. Arthur Laurendeau, 
M. José Delaquerrière et Mlle Alice 
Raymond, à New-York, le Dr Douglas 
Stanley, et à Chicago, Emile Feuch-
tinger. Léo Laurin interprétera sur­
tout des mélodies de Reynaldo Hahn 
et de Gabriel Fauré. 

Série de quatre récitals 

a u P la teau 

Pour faire suite à sa grande série 
de concerts du Gymnase McGill, qui 
nous a valu déjà Menuhin et Ma­
rian Anderson et nous réserve en­
core Malcuzynski et l'Orchestre de 
San Francisco dirigé par Pierre Mon-
teux, Canadian Concerts & Artists 
en a préparé une autre pour le Pla­
teau. 

Cette nouvelle série comportera 
quatre récitals, par les artistes sui­
vants, aux dates indiquées : le jeudi 
13 février, le ténor mexicain Nestor 
Chayres, qui a obtenu un si vif suc­
cès à la Fiesta Mexicana de l'été 
dernier ; le jeudi 27 février, le vio­
loniste français Jacques Thibaud, en­
fin de retour parmi nous après quin­
ze ans ; le jeudi 13 mars, le soprano 
français Ninon Vallin, réclamé de­
puis des années et impatiemment 
attendu ; enfin le 10 avril, pour la 
première fois à Montréal, la jeune 
pianiste française Colette Gaveau 
(Madame Witold Malcuzynski). 
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aux compositions de Debussy, Du-
parc, Fourdrain, Schumann et Cha­
minade. 

Son rêve : donner des récitals. 
Elle aime beaucoup l'opéra mais elle 
sait combien ce genre est difficile 
d'accès, d'autant plus que le concert 
ou le récital assure un contact si 
intime avec l'auditoire que Fernande 
Langlois préfère s'y adonner. La 
radio l'intéresse également beau­
coup, et si c'est un plaisir pour elle 
de chanter sur les ondes, c'est un 
plaisir non moins raffiné de l'écou­
ter... Fernande Langlois. soprano 
lyrique : une personnalité du monde 
musical dont la jeune carrière est 
sous les meilleures auspices. 

B. P. 

Le Concours mensue l du 
"Passe-Temps" 

Fernande Langlois , 
soprano lyrique de Q u é b e c 

Mlle Fernande Langlois, soprano 
lyrique, possède une personnalité 
charmante et pétillante... C'est une 
jolie brune aux yeux bruns foncés, 
sa riche chevelure encadre une figu­
re délicate, aux traits affinés-

Fernande Langlois jouit d'une for­
mation musicale complète... Elle a 
tout d'abord étudié le piano duran! 
plusieurs années, puis elle se mit à 
l'étude du chant sous la direction de 
Madame Berthe Roy, professeur ré­
puté et artiste parfaite. Après quel­
ques années, elle décrocha son bac­
calauréat en art vocal, avec un éclat 
qui lui mérita la médaille du Lieute­

nant-Gouverneur... Alors commença 
une série de récitals, et de partici­
pations à diverses organisations ar­
tistiques, entr'autres au Club Musi­
cal des Dames, puis à titre de soliste 
invitée au Club Rotcry, au Kiwanis, 
à l'Université Laval et au Palais 
Montcalm et ailleurs. Partout elle 
remporta de grands succès. A l'issue 
d'un concert du Conservatoire de 
Musique, où elle avait brillé particu­
lièrement, elle eut l'honneur d'être 
présentée au gouverneur-général 
Lord Tweedsmuir. 

Dans le monde radiophonique, 
Fernande Langlois est une artiste 
très goûtée de l'auditoire du poste 
CKCV, où elle chante en récital ré­
gulier et particulièrement à l'émis­
sion "CKCV présente", un program­
me des mieux suivis par les radio-
philes. Sa voix de soprano lyrique 
est magnifique d'ampleur, de sou­
plesse, de clarté et d'étendue. Elle 
y joint une grâce subtile qui ne lui 
assure que des succès. Dans le do­
maine du chant, ses préférences vont 

Chaque mois, nous poserons 
à nos lecteurs cinq questions. 
Pour trouver les réponses, il 
suffira de lire attentivement les 
articles, notes et rubriques du 
numéro courant du "Passe-
Temps". En outre, les concur­
rents devront dire, en quelques 
mots, quel genre d'crticles, de 
musique ou de chansons leur 
plaît le plus. Tous les lecteurs 
du "Passe-Temps", abonnés ou 
non, ont droit de concourir. Les 
réponses doivent nous parve­
nir avant le 5 du mois suivant. 
Adressez comme suit : Le Con­
cours mensuel du Passe-Temps, 
627 ouest, rue Dorchester, Mont­
réal 2, P. Q. 

Chaque mois, DEUX abonne­
ments d'un an seront tirés au 
sort parmi les bonnes réponses. 
Les abonnés recevront un 
prolongement d'un an de leur 
abonnement. Le nom des ga­
gnants paraîtra dans le numé­
ro suivant du "Passe-Temps". 
1. — A quelle date est né Mau­

rice Ravel ? 
2. — Dans quel monastère de 

France travaille-t-on sur­
tout au maintien du chant 
grégorien ? 

3. — Qui est l'auteur des opé­
ras "Les Pêcheurs de Per­
les" et "La jolie fille de 
Perth" ? 

4. — Quel musicien canadien a 
mis en musique le poème 
"Les heures claires", de 
Verhearen ? 

5. — Comment appelle-t-on les 
chansons composées au­
trefois sur des scènes de 
l'Evangile ? 

JEAN BEAUDET, directeur régional 
de Radio-Canada, vu par notre com­
patriote Paul Dupuis, vedette de 
"Johnny Frenchman" et de "La For­
teresse". 

Un 25e anniversaire 

Le 16 décembre marquait le 25e 
anniversaire de la mort du grand 
musicien français Camille Saint-
Saëns. Pour marquer cet événe­
ment, "Le Passe-Temps" publiera 
dans son prochain numéro des sou­
venirs inédits de son eminent colla­
borateur monsieur I. Philipp, profes­
seur au Conservatoire de la province 
de Québec. 

Le 30 décembre, Pierrette Alarie 
sera l'artiste invitée aux Radio-Con­
certs canadiens Molson. 

Le 14 janvier, récital de Gérald 
Desmarais, basse, à la Société des 
Concerts de Saint-Jérôme. 

Le 17 janvier, Noël Brunet, violo­
niste, à la Société des Concerts, à 
Saint-Georges de Beauce. Au piano 
d'accompagnement, John Newmark. 

Le 18 décembre était le 160e anni­
versaire de la naissance de Cari 
Maria von Weber. Faute d'espace, 
sa biographie ne paraîtra que dans 
le prochain numéro du "Passe-
Temps". 

L'illustre violoncelliste Pablo Ca­
sals aura 70 ans le 30 décembre. 

La Commission diocésaine de mu­
sique sacrée réclame un meilleur 
traitement pour les musiciens d'égli­
se. L'église est bien la dernière pla­
ce, nous semble-t-il, où l'on devrait 
être obligé de réclamer le "salaire 
familial' 'et la "justice sociale". 

MONTREAL, DECEMBRE 1946 PAGE TROIS 



LA IEUNE MVSIQUE CANADIENNE 

GEORGES 
SAVARIA 
"Le Passe-Temps" publie ce mois-

ci, dans son Album Musical, u n e 

o e u v r e inédite de c e j e u n e 

pianisfe-composifeur : 

"PAVANE DE MICHEL" 

(Photo Evariste DesParois) 

T O R S Q U E Georges Savaria 
remonte dans la brume de ses 

souvenirs de la première enfance, 
il revoit aussitôt la figure sévère, 
sombre, terrible de Beethoven, gui 
lui causait une frayeur intense, sur­
tout lorsgue le soir descendait dans 
le salon. Le buste en marbre du 
grand homme trônait à la place 
d'honneur, mais le bambin n'y 
voyait gu'une sorte de croguemitai-
ne, un bonhomme Sept-Heures... 

Dans ses souvenirs d'enfance aus­
si reviennent ces histoires improvi­
sées sur le piano, devant l'auditoire 
restreint, mais si attentif, de ses frè­
res et de sa soeur. Ces jeux enfan­
tins annonçaient le pianiste et le 
compositeur gu'est aujourd'hui Geor­
ges Savaria. Malgré ses dons pré­
coces, malgré un milieu familial tout 
imprégné de musigue, il ne s'est 
jamcis laissé entraîner à une dan­
gereuse facilité. 

Après des années d'études sérieu­
ses avec son père, — M. Elie Sava­
ria, organiste de l'église de l'Ascen­
sion, à Westmount, — Georges Sa­
varia obtenait brillamment, en 1937, 
le Prix d'Europe. A Paris, il eut com­
me professeurs Lazare Lévy, Mar­
guerite Long et Pierre Lucas, pour le 
piano, Daniel Lesur, pour le contre­
point, Olivier Messiaen, pour l'orgue, 
et Louis Auber, pour l'harmonie. 
Interné à Fresnes et à Saint-Denis, 
au début de l'occupation allemande, 
il réussit à s'évader et à passer clan­
destinement dans la zone non-occu­
pée et il se réfugia à Marseille. Les 
journaux ont rapporté, il y a trois 
ans, tous les détails de cette dange­

reuse aventure, mais ils n'ont pas 
donné assez d'importance, il nous 
semble, aux compositions de ce jeu­
ne pianiste virtuose. 

Depuis son retour d'Europe, Geor­
ges Savaria a donné de nombreux 
récitals, où il a répondu admirable­
ment aux espoirs gue l'on avait en 
lui. Son style pariait, sa technigue 
soigneusement mûrie, sa compré­
hension des oeuvres les plus diver­
ses - - de Bach à Ravel — le clas­
sent parmi nos meilleurs pianistes. 

Outre la Pavane de Michel (gui 
parait en primeur dans le présent 
numéro du "Passe-Temps"), Georges 
Savaria a déjà publié des Variations 
canadiennes, et il a en manuscrit les 
oeuvres suivantes : Hommage cana­
dien aux grands roman/igues (sur le 
thème de Marianne s'en va-t-au mou­
lin) ; Les heures claires (sur un poè­
me de Verhaeren ; composé à Mar­
seille après son évasion du camp 
d'internement) ; Les marionnettes du 
Luxembourg (écrit à Paris) ; La mai­
son rose (sur un poème de Cécile 
Chabot), créée en concert par Mar­
the Létoumeau) ; Etude poéfigue (qui 
sera publiée prochainement) ; Danse 
villageoise. Sauterie, et des chants 
canadiens gu'il avait arrangés pour 
le choeur de 50 voix gu'il dirigeait 
dans le camp d'internement de Saint-
Denis. Enfin, Georges Savaria a sur 
le métier un Concerto pour piano et 
orchestre. 

R. P. 

M. ELIE SAVARIA, orqaniste de 
l'église de l'Ascension, à Weslmounf. 

(Photo Evariste DesParois) 

" Mon petit Jésus, bonjour ! " 
(Voir Album Musical, pages 12 et 13) 

Lorsgue j'étais marmot, ma 
grand'mère me posait sur son 
genou et fredonnait cette ber­
ceuse : 

Mon pet i t Jésus , bonjour 1 
Mes dé l ices , m e s d é l i c e s . 
Mon pet i t J é s u s , bonjour ! 
Mes dé l ices , mes a m o u r s . 

J 'ai r ê v é , ce t te nuit . 
Q u e j ' é t a i s e n p a r a d i s . 
Mais ce n ' e s t q u ' u n s o n g e , 
La nuit m ' a t r ompé . 
D'un si b e a u m e n s o n g e 
Mon â m e est a t t r i s t é ' . 

Je v o y a i s , d a n s l e s c ieux. 
Les a n g e s et l e s b i e n h e u r e u x . 
C o m m e ils sont a i m a b l e s . 
Là-haut , ces g r a n d s s a i n t s . 
Ils sont a d m i r a b l e s . 
D a n s l e s p a r v i s d iv ins . 

Mon petit Jésus , bonjour ! 

L'air et les mots de cette 
chansonnette sont exquis. 
Après bien des années d'oubli. 

ils reviennent à ma mémoire 
comme un pur enchantement. 
La nuit est noire, le rêve est 
trompeur et le réveil est une 
désillusion. Pourquoi donc se 
réveiller ? L'Enfant Jésus est 
descendu du paradis. Le voici 
en personne, divin encore, mais 
tendrement humain. Il montre 
aux petits, dès l'aurore, les pre­
mières fleurs du printemps et 
leur fait entrevoir les merveil­
les du jour. 

Des fragments ou des varian­
tes de cette berceuse me vien­
nent de ma grand'mère Moren-
cy, de la Beauce ; d'Adélard 
Lambert, Berthier-en-Haut, gui 
a une version un peu différen­
te ; de Marie Tremblay. Ecou­
lements, Charlevoix ; de M.-X. 
Brisson, Ottawa. 

"Mon petit Jésus" est aussi 
connu à Alfred, Ontario, et ail­
leurs. 

Marius BARBEAU. 
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Quelques instanta­
nés pris pendant 
l'une des émouvan­
tes interprétations 
des Légendes Do­
rées par Louise 
Darios. 
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LES LEGENDES DOREES 
T TNE PHRASE, qui se détache toute 
^* seule de la page du livre, vous 
saute aux yeux, tombe sur votre 
coeur, inonde votre esprit avec une 
telle force que vous sentez tout à 
coup d'un façon éclatante qu'elle 
exprime et définit toutes sortes d'as­
pirations confuses, de désirs impré­
cis, d'émotions inexplicables. 

Une phrase qui trace une ligne de 
conduite, éclairant votre carrière 
ainsi qu'une grande échappée de 
soleil, dissipe la brume et vous dé­
couvre la véritable route. 

Immuable paix émanant des pier­
res grises de Saint-Julien-le-Pauvre, 
rêveries mystiques à la lueur diffuse 
des vitraux de Notre-Dame ou de 
Saint-Germain-des-Prés, longues con­
templations des images de ce vieux 
missel où les vierges en hennin ont 
des mains de bijoux, de purs visages 
aux longues paupières baissées, pro­
fonde nostalgie de cette "grande 
clarté du Moyen-Age", souvenirs qui 
surgissent de l'adolescence, se pres­
sent à l'écho d'une simple phrase et 
trouvent miraculeusement leur raison 
d'être. 

L'Eglise, Théâtre de l'Humanité : 
sur le parvis des cathédrales, le mi­
sérable jongleur dansait, mimait, dé­
clamait, jouait les Mystères sans 
apprécier son incroyable chance : 
sur les plus magnifiques scenarii du 
monde, à l'abri des ogives, sous un 
soleil qui réglait savamment ses 
effets de lumière, encouragé par 
l'éternel sourire des saints et l'ironi­
que grimace des gargouilles, il inter­
prétait le Mal et le Bien pour un pu­
blic qui croyait et parlait comme lui. 
A sa façon, face au peuple ébahi, 
ému ou joyeux tour à tour, à quel­
ques pas du Maître Autel, il disait 
sa messe profane et réclamait à 
Dieu ses indulgences, en chansons. 

Qui était ce jongleur ? Sur le par-

par Louise DARIOS 

"Pensez au splendide Moyen-Age où 
l'Eglise était le théâtre de l'Humani­
té, aidez-moi à tenter de ressusciter 
cela." — Yvette Guilbert. 

vis de quelle église déclama-t-il un 
jour de vendredi-saint et pour la pre­
mière fois les prophéties de la Pas­
sion, pour une foule saisie d'horreur 
et de pitié ? Un poète inconnu, un 
artiste ignoré : chantre de légendes, 
il s'identifie avec elles et disparaît 
au fond des temps. 

Mais son oeuvre est là, recueillie, 
reconstituée par Yvette Guilbert, des 
Bibles de Noëls éditées à Troyes, 
Melun, Nantes aux XVe. XVIe, XVIIe 
et XVIIIe siècles, "avec leurs airs 
anciens". 

Voici, en quelques lignes extraites 
du recueil des Légendes Dorées pu­
blié par Yvette Guilbert, une histoire 
abrégée des origines de ces chan­
sons religieuses, épisodes de la vie 
du Christ qui, partant du Moyen-
Age, arrivent jusqu'à nous sans avoir 
rien perdu de leur fraîcheur, leur 
puissance évocatrice, leur profonde 
émotion : 

"Ce fut l'Evangile hébreux de 
saint Mathieu, traduit du latin par 
saint Jérôme, qui servit la verve poé-

Mme Louise Darios présentera 
de nouveau les Légendes Do­
rées le 22 décembre, de 7 h. 30 
à 8 h., à Radio-Canada, et, en 
dernière audition, dans la salle 
du Gésù le 23 décembre. En 
avril, elle nous quittera pour 
retourner à Paris. Auparavant, 
elle donnera un grand nombre 
de concerts, entre autres à Chi­
coutimi le 29 décembre, et à 
Radio-Canada le 5 janvier. 

tique des chantres de la légende 
divine ; et des Bibles de Noëls vin­
rent alors, dès le XlVe siècle, four­
nir ces légendes qui se chantèrent 
aux festins, aux mariages, dans les 
palais, les chaumières et les églises. 

"C'est pourquoi", dit A. Godeau, 
évéque de Grasse (1646), "saint 
" Chrysostôme exhorte les hommes, 
" les femmes, les jeunes filles et les 
" enfants, à apprendre à chanter ces 
" légendes au lieu des chansons 
" grossières et impies qu'on oït re-
" tentir aujourd'hui dans les ban-
" quets infâmes de nos libertins, 
" augmentant leurs débauches de 
" chansons ignobles." 

"Ces saintes légendes suivent sou-
" vent de très près le texte absolu 
" des Evangiles apocryphes, inspi-
" rateurs des génies populaires, et 
" constituent un document naïve 
" ment exprimé, mais qui fixe de fa-
'' çon curieuse une inspiration litté-
" raire correspondant aux peintures 
" des Primitifs." 

Cependant, si les notes données 
dans l'introduction de ce recueil jet­
tent une lumière suffisante sur les 
origines de ces chansons, l'étude 
appliquée de chacune d'elles au 
point de vue musical et littéraire, 
quelques renseignements recueillis 
aux sources les plus diverses, per­
mettent de les situer assez exacte­
ment dans le temps et d'établir une 
division importante : 

Les Légendes Dorées ou Saintes 
Légendes Orientales ont bien la mê­
me origine mais leurs chantres ap­
partiennent à deux catégories bien 
distinctes : celle des jongleurs et 
celle des hommes d'Eglise. 

Le jongleur dont l'inspiration poé­
tique fournit la tradition populaire, 
et "qui représente un aspect de la 
France civilisatrice, comme l'érec-

(Sulte à Ja page vingt-cinq,) 
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REAL GAGNIER. hautboïste soliste des Con­
certs Symphoniques de Montréal, professeur 
agrégé de la Faculté de Musique de l'Univer­
sité McGill, p ro fesseur au Conservatoire de 
Musique de la p rov ince d e Q u é b e c . Il étudia 
d'abord le hautbois avec son frère Ernest, 
puis il fut le seul élève, pendant sept ans, 
d'Alexandre Laurendeau, hautbois solo de la 
Symphonie de New-York. Sa fille. Lise, est 
élève de piano de l'Ecole Supérieure de Musi­
que d'Outremonl, el elle étudie les danses 
classiques au studio Gérald Crevier. attilié au 
Royal Academy of Dancing, de Londres. Son 
tils. Yves, est étudiant à l'Ecole d'Agriculture 
de l'Université de Montréal. 

Le Hautbois, lui aussi, o son his­
toire, que je vais vous raconter. Je 
vous parlerai de son origine, de ses 
différents noms, de son usage, enfin 
des perfectionnements gui ont con­
duit à l'instrument moderne. 

Pour faire de la musique, il faut 
des cordes, des tubes, des tuyaux 
et des peaux. Voilà de guoi se com­
pose la palette orchestrale. Ces 
"matières premières" forment, à l'or­
chestre, les différentes sections : cui­
vres, bois, cordes, batterie (instru­
ments à percussion). A cela vien­
nent s'ajouter des instruments-acces­
soires importants, tels gue le Haut­
bois d'amour, le Hautbois baryton, 
le Cor de basset, la Flûte noble. 

Le Hautbois tient une place de 
crrande importance à l'orchestre, or­
dinairement dans un orchestre d'au 
moins 18 musiciens. 

Le Hautbois apparaît dès le 
Moyen-Age, bien gu'il en soit fait 
mention au Xlle siècle. Il en est 
ruestion dans une toute petite oeu­
vre appelée Roman de Bru! ; il por­
tait alors le nom de Calamas. On le 
retrouve au début du XVe siècle, 
lorsgu'on réussit à produire des sons 
avec plus de facilité que précédem­
ment, en soufflant dcns une tige de 
blé. Un peu plus tard, on l'améliora 

JOUEZ 
H A U T B O I S 
RESONNEZ MUSETTES... 

par Réal GAGNIER 

en se servant d'un roseau percé de 
deux ou trois trous. En 1511, cet ins­
trument est vraiment, pour la pre­
mière fois, un Hautbois, dans une 
oeuvre d'orchestre de Sébastien Vir-
dung. Puis avec le temps on substi­
tua au roseau un instrument fabri-
gué en bois, auguel on ajoutait un 
petit bout de roseau. L'instrument 
était un peu plus long, ce gui per­
mettait d'avoir plus de trous, donc 
plus de notes. Le petit bout de ro­
seau facilitait également l'émission 
du son et le rendait plus agréable à 
l'oreille. Comme vous voyez, tout 
cela était fort rudimentaire. 

Au XVIIe siècle, on ajouta deux 
clefs donnant le Do et le Mi bémol. 
En 1727, Gérard Hofman en ajouta 
deux autres : Sol dièze et La dièze. 
En 1825, guatre autres clefs : Do 
dièze. Ré dièze, Fa et Fa dièze, et à 
peine guelgues mois plus tard, les 
deux clefs d'octave. Il faut remar­
quer ici gu'auparavant l'instrument 
n'avait gu'un registre, soit la deuxiè­
me partie du premier registre actuel 
(le grave) et la première partie du 
deuxième registre actuel (le médium V 

Au XVIIIe siècle encore, Apollon 
Marie-Rose Barret, premier hautbois 
de l'Opéra Royal Italien et du 
Covent Garden de Londres, imagina 
la clef du pouce de la main gauche 
(abandonnée aujourd'hui), la clef 
d'octcve automatigue, et des clefs 
doubles rendant plus aisé le doigter 
de certaines notes aiguës. 

Au Moyen-Age. les Chinois et les 
Japonais possédaient eux aussi un 
Hautbois presgue identigue au nô­
tre, avec cloche de métal. Les Chi­
nois l'appelaient iwanrzé et chez les 
Japonais c'était le hitakiriki. Les 
orcheslres de ces peuples utilisent 
aujourd'hui le même Hautbois gue 
nous ; là aussi, il porte le même 
nom qu'ici. J'ai le plaisir de compter 
eu nombre de mes meilleurs am ; s 
le hautboïst-î de l'orchestre de 
Shangha'-'. 

L'étendue du Hautbois est exacte­
ment de 2 octaves et 3A, soit du Si 
bémol grave au Sol aigu. Avec une 
anche spéciale et beaucoup de tra­
vail, on peut parvenir à donner les 
deux notes gui restent pour complé­
ter le troisième octave, mais ces no­
tes ne sont jamais écrites ni deman­
dées. Comme le violon, le Hautbois 
peut produire des sons harmonigues, 
mais seulement avec huit notes : Fa, 
Fa dièze. Sol, Sol dièze, La, La dièze, 
Si, Do. 

Le Hautbois est d'une fragilité ex­
trême ; il est le plus difficile, le plus 
ingrat et le plus sensible des instru­
ments à vent. 

Dans les orchestres, on n'emploie 
gue le Hautbois "système Conserva­
toire". Depuis le début du XIXe siè­
cle, il est en bois de rose ou, de pré­
férence, en ébène. Contrairement à 
la clarinette ou à la flûte, le trou 
percé dans l'axe de l'instrument est 
conigue. C'est ce gui lui donne une 
sonorité fine, délicate, mais perçan­
te. 

Bien avant Haendel, on deman­
dait au Hautbois de donner le La 
aux autres instruments. La coutume 
a persisté, bien gu'on pourrait tout 
aussi bien le demander à la flûte, à 
la clarinette ou à tout autre petit 
instrument. 

Tout comme au XVIe siècle, on 
ajoute encore au Hautbois un petit 
bout de roseau monté sur un tube 
de métal : c'est l'anche. Sans cela, 
impossible de produire le moindre 
son. Cette anche, — cauchemar du 
hautboïste, — est très féminine : à 
la fois sensible et capricieuse. Le 
son est produit par les vibrations de 
l'anche au passage de l'air dans 
l'instrument. Un instrument aussi 
délicat exige une bonne oreille, et 
des lèvres d'acier. Le Hautbois est 
l'instrument par excellence pour ex­
primer la mélancolie, la tristesse, 

Le Cor anglais f au-dessus) et le Hautbois. (Clichés Peate Musical Co.) 
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mais il dépeint aussi admirablement 
les scènes rustiques, les sentiments 
nostalgiques des ruraux et des mon­
tagnards. 

Tout hautboïste joue également le 
Cor anglais, dont le chant est si lan­
goureux. L'instrument est plus long 
gue le Hautbois, mais le doigter est 
le même. 

Le doigter actuel du Hautbois est 
très pratigue dans toute sa forme, 
mais il faut lui éviter la musigue 
écrite avec passages fleuris dans les 
tonalités telles gue Si majeur, Fa 
dièze majeur, Do dièze majeur. Ré 
bémol majeur. 

Par sa sonorité exquise et char­
mante, le Hautbois a toujours été 
l'instrument préféré des grands com­
positeurs dans les symphonies, les 
oratorios, à l'opéra, dans le ballet. 
Haydn s'en servait beaucoup comme 
soliste, tandis gue Haendel parfois 
chercha à employer, dans ses or­
chestres, autant de hautbois que de 
violons. Mais le Hautbois n'avait pas 
les faveurs de Wagner, guoigue ce 
compositeur l'ait utilisé avec avan­
tage, par exemple, dans l'opra 
Tristan, où l'on entend derrière la 
scène un magnifigue solo de cor an­
glais. Il ne faut oublier aussi 
l'Idylle de Siegfried et les Murmures 
de la Forêt. 

Dans le poème symphonigue de 
Richard Strauss, Don Juan, le haut­
boïste compétent a une belle occa­
sion de faire ressortir la richesse, la 
finesse de son instrument. 

Rarement peut-on entendre le Haut­
bois en solo avec piano. Et c'est 
dommage car il y a de belles oeu­
vres : la Sonate Op. 166 de Saint-
Saëns, Escale de Jacques Ibert, Ven­
dredi-Saint d'Agostini, Capricioso de 
Laporte, Habanera de Labate, etc. 

Dans ses cantates surtout, Bach a 
donné à la famille des hautbois de 
beaux emplois. C'est ainsi que dans 
la Passion selon saint Mathieu, nous 
entendons d'incomparables soli 
pour deux hautbois, deux hautbois 
d'amour, deux cors anglais. De 
Beethoven, nous avons des pages 
magnifiques, dans sa Symphonie 
pastorale, sa Symphonie héroïque, 
et son opéra Fidelio. N'oublions pas 
Rossini, avec l'ouverture des Italiens 
à Alger, et son immortel Guillaume 
Tell. Dans la musique de chambre, 
citons, entre autres, parmi des oeu­
vres de Mozart, son Quatuor op. 27, 
pour hautbois, violon, viola et vio­
loncelle. 

La maison Lorée, de Paris, ne fa­
brique que des instruments de la 
famille du Hautbois : Hautbois, 
hautbois d'amour, cor anglais, haut­
bois baryton et hautbois bcsse. 

Réal GAGNIER. 

1 mnabuB i > 8Wfl 
par Dom Joseph GAJARD. O.S.B. 

Maître de choeur de l'Abbaye de Solesmes 
*•* 

Ce remarquable article, paru dans çorien, sa supériorité sur tout ce gui 
Ja revue de ia Conférence Saint- n'est pas lui. le caractère surnaturel 
Michel, offre un intérêt particulier de son inspiration et cussi son effi-
par les conclusions pratiques qui caciié dans l'ordre spirituel. Il est 
s'en dégagent, comme spontanément, impossible de chanter les Melodiae 
II est permis, en effet, d'y trouver de natales sans entrer davantage, et 
précieuses directives dans le choix beaucoup plus, dans l'intelligence du 
de la musigue sacrée gui convient à mystère de Noël et de l'Incarnation. 
la fête de Noël et tout autant pour Regardez ce qu'est cette fête dans 
son inferpréfafion, l'esprit général le monde pieux de nos paroisses de 
gui doif l'animer. Le texte de Dom France. Ce qui caractérise Noël, 
Gajard dit avec un rare bonheur c'est d'abord la crèche, élevée dans 
quelles doivent être la conduite, un coin de l'église, avec sa mousse, 
l'inspiration et la saveur de cette ses personnages, ses moutons, ses 
musigue. 71 faut lui savoir gré de chameaux, et au milieu un "petit 
nous aider à réaliser plus parfaite- Jésus" gui sourit ; ce sont ensuite 
ment cette loi suprême de l'art, qui tous les "noëls" populaires, chantés 
esf Ja 
decere" 

supreme ae l'art, qui 
convenance : "caput artis 

A BETHLEEM, l'Eglise, n'existant 
**• pas encore, ne pouvait accueil­
lir le Seigneur. Notre-Dame le fit 
pour nous. Mais maintenant que la 
société chrétienne est constituée et 
bien vivante, chaque année, elle 
tient à célébrer la naissance de son 
Dieu et de son Roi, comme elle l'eût 
fait alors, comme le firent les ber­
gers convogués par l'ange. Il me 
semble voir toute l'Eglise réunie au­
tour de la crèche, près de Joseph et 
de Marie, regardant ce qui s'est pas­
sé, contemplant ce petit être, tout 
ce qu'il est, tout ce qu'il fera, tout 
l'amour impliqué dans sa venue et 
dans son oeuvre, et se perdant dans 
l'adoration et la louange. 

C'est un être vivant, une personne 
vivante, l'Eglise, qui regarde, qui 
aime, et qui chante, naturellement, 
sans contrainte, ce qu'elle a dans le 
coeur. Et du même coup éclatent, 
sans conteste possible, je crois, la 
beauté transcendante du génie gré-

par la foule ou joués sur l'orgue. 
Tout cela est bien, certes ! mais in­
suffisant. C'est la fête du "petit 
Jésus", la fête des enfcnts surtout ; 
c'est gai, joyeux, mignon, mais aussi 
c'est souvent mièvre, mignard, sen­
timental. On ne voit gue le "petit 
Enfant dans la crèche", le "petit 
Jésus". Du Dieu, il est à peine gues-
tion. 

Ouvrez maintenant le répertoire 
grégorien, et vous verrez comme 
tout s'y transfigure. Il est bien gues-
tion d'une naissance, oui, mais de la 
naissance de guelqu'un qui échappe 
à notre condition, d'un Dieu. Et les 
deux notes se retrouvent partout ; 
c'est leur combinaison qui fait le 
charme infini de cet office, vraiment 
unique. 

L'Eglise est réunie autour d'un 
berceau, d'abord. Aussi, tout est 
joyeux, encore gue d'une joie sur­
naturelle, supra-sensible, dans son 
objet et son expression. Partout nous 
sommes baignés dans une atmos­
phère de paix, de calme, de pureté, 

Su-.to à la page dix-huit) 

# Le célèbre abbaye de 
Solesmes, où depuis 1850 
les Bénédictins français 
accomplissent un gigan­
tesque travail de restau­
ration du chant grégorien. 
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A Bethléem, Noël est célébré à 
trois dates différentes : le 25 décem­
bre par les catholiques, le 6 janvier 
par les Grecs orthodoxes et les Sy­
riens, et le 18 janvier par les Armé­
niens. 

» » tt 

"Un peuple qui ne chante pas 
n'est pas un peuple musicien", écrit 
Bernard Gavoty dans "Images Musi­
cales". Quand se décidera-t-on, dans 
TOUTES nos écoles, à faire chanter 
les élèves pour leur apprendre et le 
rythme et le sens musical et l'habi­
tude de chanter. 

tt « tt 

Jean Nohain raconte dans "Chan­
sons" qu'il se présenta un jour chez 
un grand "spécialiste musical" du 
boulevard Saint-Martin, et il proposa 
à cet éditeur haut coté sa chanson 
"Couchés dans le foin", si répandue 
aujourd'hui. "Mais, mon jeune ami", 
répondit l'éditeur, "impossible de 
jouer ça. 71 n'y a pas le nombre de 
mesures nécessaires..." 

tt tt tt 

Albert Willemetz disait un jour : 
"Une opérette c'est une chanson en 
trois actes". Et quelqu'un lui répon­
dit : "Une chanson, c'est une opé­
rette en deux ou trois couplets", 

tt tt » 

Maurice Ravel, né le 7 mars 1875, 
étudia dès l'âge de 12 ans la basse 
chiffrée. C'est à cet âge qu'il com­
posa des "Variations" sur un choral 
de Schumann qui révélaient, dit un 
biographe, "des aspirations à un ar* 
quintessencié". 

tt tt tt 

Les Celtes, qui sont les lointains 
ancêtres des Français, connaissaient 
deux instruments d'accompagne­
ment : une lyre à trois cordes, avec 
archet ; et le "rote", petite harpe à 
cordes pincées, d'origine orientale. 

tt S tt 

"La religion sera toujours l'une des 
sources d'inspiration les plus élevées 
pour la musique". De là vient la 
sublime perfection du plain chant, 

tt tt tt 

A 26 ans, César Franck épouse 
une jeune actrice, fille d'une tragé­
dienne. C'était en 1848, pendant 
l'insurrection. Pour se rendre à 
l'église Notre-Dame de Lorette, dont 
Franck était organiste, le cortège dut 
enjamber une barricade. 

Une grande nouveauté ! Un fabri­
cant de cigares, à Montréal, a ins­
tallé un radio dans l'atelier. Mais il 
s'est aperçu sans doute que les pro­
grammes intéressants sont rares 
puisqu'il se propose d'engager un 
pianiste-chanteur qui fera entendre 
aux employés ce qu'ils préfèrent. Et 
cela ne nuira pas au travaiL Au 
contraire. 

tt tt tt 

Un jour que Anton Rubinstein, le 
grand virtuose, était mécontent de 
sa propre exécution, il rentra dans 
la chambre des artistes pendant que 
les applaudissements du public fai­
saient trembler la salle, et il dit de 
fort mauvaise humeur : "Avec les 
notes que j'ai laissé tomber aujour­
d'hui, un autre donnerait tout un 
concert". C'est encore lui qui disait 
à une dame lui demandant s'il de­
vait encore étudier : "Madame, si je 
passe un jour sans étudier, je m'en 
aperçois; si j'en passe deux, vous 
le remarquerez ; si j'en passe trois, 
le public le remarquera." 

tt tt tt 

Longtemps avant la création de 
l'opéra eurent lieu des spectacles 
religieux où la musiaue supportait 
l'action. Romain Rolland cite un 
chroniqueur qui raconte, en 1462, un 
de ces spectacles en plein air, à 
Viterbe, en Italie, auquel assistait le 
pape Pie II : "La place était couver­
te de toile blanche et bleue, ornée 
de tapis, et décorée d'arcs revêtus 
de lierre et de fleurs. Sur chaque 
colonne, un jeune ange était debout. 
Il y en avait dix-huit qui chantaient 
alternativement de doux chants. Au 
milieu de la place était le Saint-
Sêpulcre. Les soldats dormaient au 
pied et les anges veillaient. A l'arri­
vée du pape, un ange descendit du 
ciel, suspendu par une corde au pla­
fond de la tente; et il chanta dans 
les airs un hymne pour annoncer la 
Résurrection. Alors il se fit un grand 
silence, comme si vraiment le mira­
cle allait s'accomplir Puis éclata 
une détonation formidable, une ex­
plosion de poudre, comme un ton­
nerre. Les soldats se réveillèrent 
effrayés et le Christ parut. C'était 
un homme roux, portant l'étendard 
de la croix, et couronné d'un diadè­
me. II montrait ses cicatrices au 
peuple, et chantait en vers italiens 
le salut apporté au monde". 

La musique a tenu dans les civili­
sations antiques une place immense. 
Chez les empereurs romains, elle 
était très en honneur. On sail" gue 
beaucoup d'entre eux, — Néron, 
Titus, Hadrien, Caracalla, Helaga-
bal, Alexandre Sévère, Gordien III, 
Numérien, — étaient des musiciens 
passionnés, voire compositeurs et 
virtuoses remarquables. 

tt tt 11 

En 1644, le Parlement britannique, 
sous la pression des Puritains, abolit 
la Noël et routes les fêtes religieuses. 
Mais les "carols" ou chanfs de /Voëi 
survécurent à cet ostracisme. Depuis 
longtemps, ces "carols" se chan­
taient dans fe peuple; ils avaient 
été composés par des chanteurs va­
gabonds qui avaient transposé dans 
le domaine religieux des chansons 
populaires. 

tt tt tt 

Chaque année, à la Noël, le célè­
bre choeur de Mount Holyoke, aux 
Etats-Unis, donne un grand récital 
de "carols". Sa documentation, com­
prenant plus de 10,00 chants de 
Noël, a été compilée par le profes­
seur Edward Bliss Reef, de l'univer­
sité Yale, au cours de longues an­
nées de recherches en Europe. 

tt tt tt 

L'histoire du merveilleux chant de 
Noël "O douce Nuit"... est extrême­
ment simple. Le 24 décembre 1818, 
le vicaire de la cure de Saint-Nico­
las, à Oberndort, en Autriche, M. 
Joseph Mohr, remit à l'organiste 
Franz Gruber une poésie en le priant 
de bien vouloir composer là-dessus 
une mélodie apnropriée pour le 
choeur et pour deux voix de solistes 
avec accompagnement de guitare. 
Le soir même, cette modeste compo­
sition fut exécutée avec grand suc­
cès. Les deux hommes chantèrent 
les soli et le choeur exécutait le vers 
final de chaque strophe. Comme 
accompagnement, la guitare dut suf­
fire, car l'orgue était justement en 
réparation et c'est à cette circons­
tance, en grande partie, qu'on doit 
la diffusion de cette mélodie car 
pour la réparation de cet orgue on 
dut faire venir un constructeur d"or­
gues d'une contrée voisine. Celui-ci. 
en entendant ce beau chant, en fut 
enthousiasmé et le rapporta dans 
son pays où il trouva beaucoup d'ad­
mirateurs. 
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FOLKLORE 

MON PETIT JESUS, BONJOUR! 
Harmonisation de 

Alfred LALIBERTE 

> J f ) )> ̂  
li - ces ! Mon pe - tit Je — sus, bon — jour, mes dé — li — ces, mes a -

mours. J'ai r ê - vé cet - te nuit que j'é tais au p a - r a — 
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mais ce n'est qu'un son — ge. La nuit m'a trom — pe. 

fe 
D'un si beau men - son — ge mon àm' est al - tris - tée. Mon pe - tit J é -
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'Sui te d e la p a g e sep t ) 

de blancheur, de lumière, de ten­
dresse surtout el d'amour, le tout se 
fondant dcns un caractère d'incom­
parable douceur. C'est là, me sem-
ble-t-il, la note dominante. Jamais 
enfant ne fut accueilli comme celui-
là ! Encore faut-il remarquer dès 
maintenant que là même où la mélo­
die se fait le plus caressante, le plus 
"candide", la tonalité grégorienne, 
toujours si ferme ovec ses tons 
pleins, l'empêche de s'égarer et de 
tomber dans la vulgarité, la mièvre­
rie, le caractère sautillant et léger 
de beaucoup trop de nos noëls. 

Mais ce berceau est le berceau 
d'un Dieu. De là cussi, et surtout, 
dans toutes les pièces, ce sentiment 
d'adoration, de réserve, de retenue, 
de discrétion, de révérence, qui leur 
donne à toutes je ne sais quoi d'ina­
chevé, à la manière d'une contem­
plation : on sent que lorsque la voix 
se tait, le regard se prolonge à l'in­
fini dans une sorte d'extase. 

Tel est, je crois, le double carac­
tère du chcnt de Noël : de la fraî­
cheur, et de la majesté ; de la ten­
dresse et de la réserve ; tout ce qu'il 
y a de plus profond et de plus déli­
cat au fond du coeur de l'homme, uni 
à tout ce qu'inspire la toute-puis­
sance et la grandeur infinie de Dieu. 
Et c'est pourquoi il est impossible de 
parler beaucoup de ces mélodies ; 
elles sont faites des deux sentiments 
que je viens de dire, en plus ou en 
moins. Elles traduisent ce pour quoi 
la parole est impuissante, ces nuan­
ces les plus fines et les plus délica­
tes de l'amour le plus tendre inspiré 
par la foi. 

Peut-êlre l'art musical de l'Eglise 
a-t-il trouvé ici sa forme la plus par­
faite, son expression la plus ache­
vée ; et j'invite tous ceux qui ont à 
coeur de connaître le chant grégo­
rien, sous toutes ses formes : antien­
nes, répons, hymnes, psalmodies... 
à étudier de près ces textes, à coup 
sûr inspirées. Pourtant, je leur de­
mande de ne pas s'en approcher en 
curieux, en amateurs, en esthètes, ni 
surtout en savants, en gens avertis, 
en "critiques d'art". Nous sommes 
ici en plein monde surnaturel, et la 
première condition qui soit requise 
pour "comprendre", c'est l'humilité. 

Ne pas chercher d' "émotions", ni 
d' "impressions" ; mais ouvrir son 
âme toute grande, se laisser impré-
aner doucement par ces incompara­
bles mélodies, et se livrer très sim­
plement, comme de petits enfants, à 
l'Esprit-Saint qui les a inspirées pour 
nous. 

Dom Joseph GAJARD, O.S.B. 

UN AVION TOUT BLANC 
Paroles de Robert MALLERON 

M o d e r a t o 
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Couplets de "Un avion tout blanc" 

Mais on m'apporte des nouvelles. 
Faites vite, n'attendez pas. 
L'oiseau blanc s'est brisé les ailes. 
Un pauvre gars dort tout là-bas; 
Il n'a pas besoin de prières. 
Que là-haut, il monte en vainqueur, 
Il était trop grand pour la Terre, 
11 était trop beau pour mon coeur. 

Refrain 

Mon amour est parti dans un avion tout blanc. 
Mon bonheur s'est enfui... et ce soir en tremblant 

Je maudis les étoiles même 
Qui me prennent celui que j'aime. 

En quittant la maison pleine de souvenirs 
Il emporta mon coeur et je n'ai qu'un désir : 
M'endormir pour toujours dans un rêve troublant 
Comme il s'est endormi dans son avion tout blanc. 

Version Homme 

1 

L'hélice trouant les nuages 
11 semblait rire du danger, 
Il avait, au cours d'un voyage. 
Pris un coeur comme passager ; 
Mais séchant les pleurs de la belle. 
Disant : Je reviendrai bientôt. 
Il s'envola, d'un grand coup d'ailes, 
Toujours plus loin, toujours plus haut... 

Retrain 

Mon amour est parti dans un avion tout blanc. 
Mon amour s'est enfui, disait-elle en tremblant. 

Et je redoute le mystère 
Qui le sépare de la terre, 

Sans chercher à savoir s'il a peur, s'il a froid. 
Elle disait le soir : il doit penser à moi, 
Dans ses rêves toujours venaient ces mots tremblants 
Mon amour est parti dans un avion tout blanc. 

Les Variétés Lyriques 

C h a r l e s GOULET 

Lionel DAUNAIS 

C a n a d i a n Concerts a n d Artists 

Nico las KOUDRIAVTZEF 
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Admin i s t r a t eu r : G e o r g e s - A r m a n d ROBERT 
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Mais on apporte des nouvelles. 
Faites vite, n'attendez pas ! 
L'oiseau blanc s'est brisé les ailes. 
Un pauvre gars dort tout là-bas ; 
Et la fille a dit, très sincère : 
Que là-Haut, il monte en vainqueur. 
Il était trop grand pour la Terre, 
U était trop beau pour mon coeur. 

Refrain 

Mon amour est parti dans un avion tout blanc. 
Mon bonheur s'est enfui et ce soir, en tremblant : 

Je maudis les étoiles même 
Qui me prennent celui que j'aime. 

Et sur ces derniers mots, la fille s'en alla. 
Ce matin, au village, on a sonné le glas. 
Son coeur s'est envolé pour un pays troublant 
Retrouver son amour du bel avion tout blanc. 
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cHartntt 

Conte inédit de May LANN 

ELLE ETAIT MONTEE toute seule, comme ça, un 
jeudi après-midi ! Un soleil radieux inondait la 

montagne d'une lumière chaude. Le Chasseron tout 
blanc avait un air narquois en contemplant la mer 
de brouillard noyant le monde. Quelques skieurs évo­
luaient sur les pentes blanches. En fille sage, Jacque­
line n'en avait cure. Elle descend, elle file, sourit au 
vent mutin, remonte et recommence. Puis, le soir 
bleu s'étend doucement sur la montagne. Une der­
nière descente, là, dans cette petite combe, et départ ! 
Ce fut la catastrophe ! 

La pauvrette, aveuglée par l'éclatant soleil, ne vit 
point en face d'elle, sur la pente opposée, un skieur 
qui, ébloui lui aussi, ne sut éviter la rencontre ! Mais, 
tandis que le jeune homme se relevait prestement, 
Jacqueline reste assise, ave une affreuse douleur à 
la cheville. 

— Il ne faut pas pleurer ! 
— Oh ! j'ai les jambes cassées ! 
— Les deux jambes ? Nous allons voir ça, laissez-

moi faire, je suis étudiant en médecine, n'ayez 
crainte !... Non. non, pas de fracture, c'est le pied qui 
est un peu foulé, ce ne sera rien, mais il faut ôter ce 
soulier ! 

— Oh non ! on ne peut pas !" et les larmes de 
couler à nouveau. 

D'un geste fraternel, Jacques Aubry essuie les 
grands yeux, rajuste sur les boucles folles le petit 
bonnet de laine. A genoux dans la neige maintenant, 
il découpe le soulier de son canif tranchant. 

Il prend encore dans son sac deux gros chaussons 
de laine, dans lesquels le petit pied entre à mer­
veille. 

— Vous voilà debout, mademoiselle ! Appuyez-
vous sur moi, nous serons vite à Bullet. 

La jeune fille s'appuie sur le skieur et avance de 
son mieux. Elle babille, questionne et de longs ins­
tants se tait ! Quelle aventure ! et quelle drôle de 
chose de se sentir pressée contre ce grand corps d'hom­
me, chaud et protecteur. 

Le village, enfin ! Une salle de café chauffée, un 
thé bouillant pendant aue Jacques Aubry téléphone 
au père de la petite, à Sainte-Croix. 

L'auto arrive bientôt. Monsieur D„ tout ému, 
dévore sa fille de baisers. 

Dans la voiture, on installe la malade, les deux 
hommes y prennent place, en quelques minutes on 
est chez monsieur D., gros industriel. 

— Je suis à Sainte-Croix pour mes vacances de 
Noël ; avec votre permission, monsieur, je passerai 
demain prendre des nouvelles de Mlle Jacqueline ! 

— Oh oui ! venez demain, dit une petite voix. 
Jacques Aubry vint et chaque jour revint ! Fort 

bien reçu, il eut tôt fait de se sentir de la famille, 
désiré et attendu par la délicieuse Jccqueline. Et ce 
qui devait arriver, arriva... 

Auprès de la chaise longue où la jeune fille pro­
longeait une bienheureuse convalescence, le petit 
dieu Amour prit place et fit des siennes ! 

Au moment où Jacques Aubry dut rentrer à Lau­
sanne, on échangea de douces promesses et fit de 
beaux plans pour les vacances de Pâques. Le jeune 
homme parti, une active correspondance s'établit 
entre eux. Les parents de Jacqueline, un peu aveuglés 
par leur amour paternel, ne songèrent à rien d'autre. 
Ce ne fut qu'à la fin de l'été, au départ de Jacques, 
que le père ouvrit enfin les yeux. 

— Ecoute, dit-il à sa femme, tu n'as rien vu, rien 
compris ! Mais halte là. Je vais à Lausanne prendre 
des renseignements ! Diable, c'est le moment ! 

Ils furent excellents. Jacques Aubry, travailleur 
acharné, d'une conduite exemplaire, offrait toutes les 
garanties d'un mari de choix. Seulement, seulement-
pas le sou ! Elevé par une tante, cette dernière sub­
venait aux frais des études du jeune homme, qui don­
nait, de son côté, leçons et répétitions. 

— J'ai rudement bien fait d'aller voir ! Ce n'est 
pas un parti pour ma fille. Elle se consolera et trou­
vera mieux, à toi le soin de l'avertir... 

Jacqueline fut donc avertie. Sa nature douce, 
délicate, un peu passive, n'eut aucune révolte, à quoi 
bon ! Mais comme une fleur qu'un grêlon a blessée, 
ferme ses pétales, Jacqueline refoula en son coeur son 
grand amour et sa souffrance. 

Les yeux s'agrandirent, portant bien loin le regard 
profond. Les joues perdirent leurs couleurs et Jacque­
line ne fut plus qu'une pâle rose de Noël étonnée de 
vivre quand tout est si froid, si mort au jardin de 
l'âme. 

Mais le père comprit, car cette fois, il vit ! Il y 
eut de lonques discussions entre les parents, puis, un 
matin, quelques jours avant Noël, monsieur D. prit so 
fille dans ses bras. 

— Qu'as-tu, Jacqueline ? Tu ne chantes plus, es-tu 
malade ? 

— Non, papa. 
— Voici venir Noël, veux-tu me dire tes désirs? 
— Je n'ai besoin de rien, papa. 
— Allons donc, jolie comme tu l'es ! Que dirais-

tu d'une petite auto ? ou l'ameublement nouveau de 
ta chambre ? 

— Papa, je ne désire rien, car je veux être soeur 
de charité et commencer mes études au plus vite. 

— Nous quitter! Toi, notre unique fille! tu n'y 
penses pas... 

— Mais oui. J'y pense et partirai, que vous le 
vouliez ou pas ! 

— A-t-on jamais rien vu de pareil ? En tout cas, 
pas un mot de ces histoires avant Noël ! 

24 décembre ! Jacqueline a fait quelques visites 
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à de pauvres enfants. Elle presse le pas, car la nuit 
est tombée. Elle se sent glacée, oh ! tellement ! Rien, 
non, rien jamais ne réchauffera plus son pauvre 
coeur ! 

Pourguoi les grandes fenêtres du salon sont-elles 
si illuminées ? Elle a pourtant demandé gu'on n'allume 
pas d'arbre. C'est un Noël paisible gu'on doit passer 
ensemble, pour la dernière fois ! 

C'est maman qui la reçoit, une maman mise avec 
soin, avec des yeux pétillants, des fleurs à son cor­
sage ! Et voici papa, se frottant les mains, joyeux 
aussi ! 

— C'est le moment d'arriver ! A-t-on jamais vu 
une jeunette courir la rue si tard, une veille de Noël 
quand tout est prêt ! 

La jeune fille ôte son manteau. Elle a maigri, 
hélas, mais dans la blouse blanche bouffant sur la 
jupe, elle est si ravissante gue son père l'embrasse 
avec bonheur. 

Par la porte du salon, Jacqueline aperçoit un 
sapin superbe, étincelant de lumières et garni de 
jolies choses. 

— Qu'est-ce que cela veut dire, maman ! Moi gui 
avais désiré passer une soirée tranguille avec vous ! 

— Eh bien, viens maintenant, et ouvre ce carton 
arrivé de Lausanne ! 

— De Lausanne ! ! ! 
— Oui, à ton adresse, je pense qu'il contient une 

belle plante... 
En effet, un carton se dresse à côté du sapin, 

presque aussi haut que lui ! Jacqueline coupe les 
ficelles. 

— Mon Dieu ! ça bouge là-dedans !... Oh ! 
Jacgues, Jacques !... Comment, c'est toi ? 

Elle est dans les bras de l'aimé ! Pressée tendre­
ment sur un coeur qui bat à se rompre. Une voix d'or 
murmure à son oreille des mots de tendresse. Elle 
sent sur ses paupières une souffle chaud, si puissant, 
qu'aucune tempête ne saurait plus l'atteindre. 

Alors, elle se sent mourir. Mais qu'elle est douce 
cette mort, qu'elle est bienfaisante ! Elle lui rend la 
vie, la vie belle et bonne, la vie aimée ! 

Maman pleure dans son fauteuil ! Papa tambou­
rine les vitres. Il doit pourtant s'expliquer ! 

— Alors, mes enfants, c'est réussi ? Regarde-moi 
ce carton, Jacqueline ? Personne ne pouvait m'en 
fournir un pareil. J'ai dû aller le commander à Lau­
sanne après avoir... pris les mesures ! ... Et ces beaux 
skis neufs ! Tâte un peu, fillette, tu pourras t'en don­
ner là-dessus ! C'est du solide, pas de danger de 
casse avec ça !... Mes chers enfants, je vous fiance 
ce soir... 

— Mais papa, je... 
— Comment, tu discutes encore ? Ecoutez, mes 

enfants, pas d'histoire... Passez à la salle à manger. 
Je vous donne cing minutes pour vous mettre 
d'accord ! 

C'est tout ce gu'ils demandaient ! On entendit le 
bruit de la porte s'ouvrant sur le balcon. Nul ne sut 
jamais ce qu'ils se dirent dans la nuit claire et bleue. 
La lune gui brillait au ciel, si curieuse, en fut même 
pour ses frais ! Mais au bout de cing minutes (un 
futur médecin doit être précis) tous deux rentrèrent 
au salon. 

Jacgueline, la pâle fleur de Noël, a des roses sur 
les joues et toutes les étoiles dans les yeux... 

— Eh bien, voilà une veille de Noël dont on se 
souviendra, mes enfants ! Maintenant, allons souper 
et... vive l'amour ! 

M. L. 

Les belles lectures 
LA PHILOSOPHIE DE LA MUSIQUE, par l'abbé Paul-

Emile McCaughan, Docteur en Musigue. Préface de 
Eugène Lapierre. 376 pages. S2.50 (Par la poste 
S2.60). Les Editions du Blé d'Or, 1000 ouest, boule­
vard Crémazie, Montréal. 

Pour la p r e m i è r e fois, u n éc r iva in c a n a d i e n - f r a n ç a i s expose les 
b a s e s ph i lo soph iques d e l a m u s i q u e . O u v r a g e d ' u n e o r d o n n a n c e 
pa r fa i t e , écri t d a n s u n e l a n g u e c la i re , p a r un musicien-composi­
teur qui a non s e u l e m e n t b e a u c o u p t r a v a i l l é m a i s sur tout longue­
ment réfléchi . A l i re ce t te o e u v r e f o n d a m e n t a l e , on c o m p r e n d r a 
(enfin ! ) q u e le vé r i t ab l e mus ic ien es t lui a u s s i un se rv i t eu r 
du B e a u . 

LES ARCHIVES DE FOLKLORE, premier recueil semes­
triel de traditions françaises d'Amérigue, sous la 
direction de Luc Lacoursière. Le numéro, $3. Fides, 
éditeur, Montréal. 

MA ROUTE ET MES CHANSONS, autobiographie de 
Maurice Chevalier. René Juillard, Editions Seguana, 
Paris. 

Dès le d é b u t d e ce t te "confess ion" , M a u r i c e C h e v a l i e r s e 
d e m a n d e comment un p'tit g a r s d e Méni lmontan t . s a n s voix, s a n s 

. inf luence , a pu a t t e i n d r e à u n e cé l éb r i t é m o n d i a l e . Récit t rès 
v ivan t , d ' u n e f ranchise r a r e . Seu l s l e s Tar tufes se s c a n d a l i s e r o n t 
d e c e r t a i n s dé t a i l s . Ce qu ' i l fau t re teni r c 'est le c o u r a g e d e 
M a u r i c e , d e v a n t d e s difficultés a p p a r e m m e n t i n su rmon tab l e s . 

ENFIN! 

P I E D S N U S 
DANS L'AUBE 

GRAND ROMAN DE 

FELIX LECLERC 
VIENT DE PARAITRE 

242 p a g e s : $1.25 (fr. : $1.35) 
DEMANDEZ NOS CATALOGUES 

25 e s t , r u e S a i n t - J a c q u e s 
' S 1 ' M O N T R E A L 1 PL. 8335 
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LE* VEDETTE* 
EN JAQUETTE*. 

U n r e m è d e i n f a i l l i b l e 
c o n t r e l e s p l e e n ! ! ! 

Pet i tes et g r a n d e s m a n i e s d e 

nos v e d e t t e s d e l a Radio! 

P r é f ace d e Jovet te Bernier . 

Dess ins d e Henr i Le tonda l , 
Alber t Cha r t i e r et 
P a u l Dupuis . 

192 pages de rire ! SI 00 
EDITIONS LE VERSEAU 
6352, de St-Vallier. Montréal 
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BIZET I N C O N N U 

UN OPERA INEDIT de Bizet, intitu­
lé Ivan le Terrible, qui avait été 

découvert, à Paris, en 1938, à la 
Bibliothèque nationale, par le pro­
fesseur allemand Ernst Hcrtmann, a 
été joué pour la première fois de­
vant le gouverneur du Wurtemberg, 
en zone française d'occupation. À 
vrai dire, l'existence de cette oeuvre 
Ô 3 l'auteur de Carmen éteit connue 
en France. Les recherches, actuel­
lement en cours, doivent établir si 
le manuscrit de la partition orches­
trale de l'ouvrage en question n'a 
pes é;é détruit du vivant de Bizet. 
C'est après la composition des 
Fêcheurs de Perles — toujours au 
répertoire de l'Opéra-Comique — 
qu'il écrivit, pour le Théâtre lyrique, 
Ivan le Terrible, d'ailleurs jamais 
représenté. Puis le musicien donna, 
en six mois, La Jolie Fille de Perth 
qui, malgré une presse excellente, 
recul un accueil plutôt froid de la 
part du public. 

PERIODE DIFFICILE 

Installé définitivement à Paris, 
Bizet, en 1862, se trouvait aux prises 
avec les difficultés de la vie terre-à-
terre, et il souffreit d'être contraint 
de se livrer à des besognes qui 
l'écartaient, mais ne le détournaient 
cependant pas de sa production ar-
.istique. Il élait obligé de garnir 
maigrement son gousset en instru­
mentant, entre autres, des danses 
vulgaires. Ses premiers ouvrages. 
Les Pêcheurs de Perles et La Jolie 
Fille de Perth, n'avaient pas atteint 
une éclatante réussite. Tout dési­
reux qu'il était pourtant de plaire 
au public, Bizet, poussé par son gé­
nie intime, s'était aventuré à de 
périlleuses libertés pour l'époque ! 
C'était la raison de cette tiédeur per­
sistante avec laquelle on accueillait 
ses oeuvres. L'Opéra-Comique avait 
mis en répétition sa Gusla de l'Emir, 
bientôt retirée par le musicien, lors­
qu'on lui commanda, pour le Théâtre 
lyrique, Les Pêcheurs de Perles, ou­
vrage créé le 29 septembre 1863. Le 
compositeur poursuivit sa tâche avec 
acharnement. Il se mit à travailler, 
précisément à cette époque de son 
activité, à une "importante" parti­
tion, celle d'Ivan le Terrible, opéra 
en cinq actes. Si l'on en croit son 
biographe. Ch. Pigot, l'ouvrage fut 

par Henri ERICHSON 
C o r r e s p o n d a n t du " P a s s e - T e m p s ' ' à P a r i s 

terminé et complètement orchestré, 
lorsque Bizet, reconnaissant que l'in­
fluence de Verdi se manifestait trop 
nettement dans l'écriture, l'aurait 
brûlé. Toutefois L. Gallet doute du 
fait et relève des erreurs dans le ré­
cit du biographe. Lui, il semble dou­
ter de l'achèvement de l'opéra. 
TfîO/S OPERAS EN TROIS ANS 

Nombre d'ouvrages lyriques de 
Bizet sont aujourd'hui inconnus. En 
trois ans, il avait créé Djamileh, 
L'Artésienne et Carmen. Quel sort a 
été réservé à la première de ces trois 
oeuvres dont les deux dernières seu­
lement ont atteint la célébrité mon­
diale ? Djamileh date de 1872. 
C'était le premier pas du musicien 
hors des sentiers battus vers une 
forme à peine entrevue de son art. 
Ouvrage bref, agréable, timide, mais 
les "éreintements" de la critique 
d'alors furent unanimes. Exemple 
ce monsieur Oscar Comettant qui 
écrivait dans le "Siècle" : "M. Bizet 
et son patron Wagner ne changeront 
pas la nature humaine. Ils ne feront 
pas que les miaulements chromati­
ques d'un chat amoureux ou effrayé, 
entendus sur autant de septièmes 
diminuées qu'il y a de notes dans ce 
miaulement, remplacent jamais, chez 
un auditeur sain d'esprit et d'oreille, 
une mélodie bien bâtie, bien ryth­
mée et accompagnée d'accords jus­
tes... Tous les défauts de l'école à 
laquelle appartient l'auteur de Dja­
mileh éclatent dans cet ouvrage, 
soulignés avec une prétention fati­
gante, cruelle, impitoyable pour 
l'auteur"... etc. Parmi les critiques, 
il y a toujours eu des aliborons. Il 
convient de ranger dans cette caté­
gorie ces messieurs du "Siècle", du 
"Figaro", du "Gaulois" tirant à bou­
lets rouges sur l'ouvrage de Bizet. 
Djamileh tomba dans l'oubli, comme 
un grand nombre d'autres oeuvres 
du compositeur si fécond. 

UNE SYMPHONIE INCONNUE 

Ce fut le cas, dans le domaine 
symphonique, de la Première sym­
phonie en ut. ignorée il y a encore 
quelques années. Sa découverte 
est due au musicologue anglais J. 
Parker qui signala sa trouvaille à 
Félix Weingartner. Ce chef d'or­
chestre dirigea la symphonie en 
1933, à Bâle. Sans l'Universal-Edi-
tion de Vienne, la symphonie, com­

posée par Bizet, alors âgé de 16 ans, 
au lendemain de ses premiers prix 
de fugue et d'orgue au Conservatoi­
re, serait restée inconnue pour nous. 
A Paris, Charles Miinch la joua en 
1936. On peut s'étonner à bon droit 
que Bizet n'ait point persisté en tant 
que symphoniste. Il est vrai que son 
instinct le portait uniquement vers 
la scène. Il l'a écrit souventes fois : 
"Mon goût se prononce définitive­
ment pour le théâtre", annonçait-il 
à sa mère, "et je sens vibrer certai­
nes fibres dramatiques que j'igno­
rais jusqu'à ce jour." Si le jeune 
pensionnaire de la villa Médicis se 
rallia pourtant à l'idée de composer 
une Messe, c'est parce que le Credo 
renferme, outre le sentiment reli­
gieux, un drame, une action... A 
Saint-Saëns, il devait confier un 
jour : "Tu peux faire autre chose 
que du théâtre ; moi, je ne peux 
pas i " 

AUTEUR DRAMATIQUE 
AVANT TOUT 

Une des idées du scherzo de sa 
symphonie, il la fit passer dans cet 
autre ouvrage aujourd'hui égale­
ment oublié Don Procopio, un pasti­
che très réussi d'opéra-bouffe italien. 
Le jeune Bizet raffolait en vérité de 
la musique italienne dont il disait, 
quelques années plus tard, dans une 
lettre de Rome : "Ma nature sen­
suelle se laisse empoigner par cette 
musique facile, paresseuse, amou­
reuse, lascive et passionnée tout à 
la fois." En 1855, date où il compo­
sait sa symphonie, Saint-Saëns fai­
sait entendre sa première Sympho­
nie en mi bémol. Mais dès lors, il 
se tint à l'écart du groupe des grands 
symphonistes, Berlioz, César Franck, 
cédant la place à Edouard Lalo. 
Même ses oeuvres non destinées à 
la scène, Bizet les présente alors 
sous l'étiquette de "dramatiques". 
Son ouverture Patrie n'est pas dési­
gnée par lui comme une ouverture 
symphonique, mais bien ouverture 
dramatique. Chaque fois qu'il écrit 
pour orchestre, c'est sous l'inspira­
tion d'une idée littéraire ou pittores­
que : Ulysse et Circé, Vasco de 
Gama, un poème en quatre parties 
intitulées Home, Venise, Florence et 
Naples (devenu depuis lors Les Im­
pressions de Rome, puis Roma) ou 

(Suite a la page vingt-cinq) 
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I L Y A 5 0 A N S D A N S 

ITTÉRATUM£, MuSIQVt. 

C h r o n i q u e d u t e m p s p a s s é 

S DECEMBRE 1896 — En p r e m i è r e p a g e , u n e p h o t o d e Jennie 
Hoy le . j e u n e violonis te a n g l a i s e , é l è v e d e Jeh in-Prume. A u p a r a v a n t , 
e l le a v a i t é tud i é à Londres , a v e c A lbe r t Po l l a rd . 

Q u e l q u e s n o u v e l l e s : "Le P a s s e - T e m p s " pub l i e m a i n t e n a n t à v ingt 
p a g e s , et il a n n o n c e l a pub l i ca t ion d ' u n feui l le ton d ' A d o l p h e 
d ' E n n e r y , l ' au t eu r d e s "Deux O r p h e l i n e s " . (Il y a 50 a n s , on s a v a i t 
p l eu re r pour u n e héro ïne . . . ! ) — "Le P a s s e - T e m p s " fait é c h o a u x 
cr ia i l le r ies et a u x é l o g e s h y p e r b o l i q u e s d e s j o u r n a u x , à p r o p o s d e la 
p r e m i è r e aud i t i on d ' u n e M e s s e d 'Achi l l e Fortier . — On a n n o n c e un 
concer t d 'Yvet te Gui lber t . e n février , à l ' A c a d é m i e d e M u s i q u e . — 
Le concert d e M m e A l b a n i , a u W i n d s o r , a u r a l ieu le 7 d é c e m b r e . — 
F a n n i e Kubens te in . n i è c e d e feu le g r a n d v i r tuose r u s s e Anton 
Rubens le in . d o n n e r a un concer t à Mont réa l le 15 j anv ie r 1897. — 
Election d e s officiers d u C h o e u r Sa in t -Georges : p r é s i d e n t hono­
r a i r e , l e c u r é Lepa i l l eu r : c h a p e l a i n , l ' a b b é Comtois ; p r é s iden t . 
M. R i e n d e a u ; v ice-prés ident , M. R i c h a r d . s ec r é t a i r e , Henr i Lafon­
t a ine ; t résorier , M. Gui lmet te ; d i rec teur mus ica l et o r g a n i s t e . Chs-
E.-A. H o u d e . — N o u v e l l e soc ié té m u s i c a l e et l i t t é ra i re "La Lyre 
c a n a d i e n n e ' : p r é s i d e n t , J.-B. La fon ta ine ; s ec r é t a i r e , Henr i St-
G e o r g e s . — Elect ions à l a Socié té P h i l h a r m o n i q u e : p rés iden t hono­
r a i r e . Hector Mackenz ie : p r é s iden t . C h a r l e s C a s s i l s ; chef d 'o rches­
tre, G u i l l a u m e Cou tu re ; a c c o m p a g n a t e u r . E m e r y L a v i g n e . O n 
a n n o n c e q u ' e n a v r i l 1897, l a P h i l h a r m o n i q u e j o u e r a T a n n h à u s e r , 
d e W a g n e r , Armin ius , d e Max Bruch, Mar i e -Made le ine , d e Massene t , 
la N e u v i è m e Symphon ie , d e Bee thoven , e tc . Le 22 d é c e m b r e , la 
P h i l h a r m o n i q u e p r é s e n t e Le Messie, d e H a n d e l . 

D a n s l 'A lbum Mus ica l : Hour ida , v a l s e d e concer t , p a r Ernes t 
Gillet ; le d u o d e L 'En lèvement d e l a Toledad. opé re t t e , m u s i q u e 
d ' E d m o n d A u d r a n ; un ex t ra i t d e P a n u r g e , o p é r a comique , m u s i q u e 
d e P l a n q u e t t e . 

19 DECEMBRE 1896 — En p r e m i è r e p a g e , por t ra i t a u trait d 'Osca r 
Mar te l , v iolonis te b e l g e , qui fut l ' é l ève d e L é o n a r d et d e Vieux-
t e m p s ; il se fait e n t e n d r e souvent en concer t à Mon t r éa l . 

Q u e l q u e s n o u v e l l e s : P e n d a n t s a t o u r n é e e n A m é r i q u e , M a d a m e 
A l b a n i r e c e v r a SS5.000 p lu s u n e commiss ion su r l e s rece t tes 
b r u t e s . — Le 17, concert p a r les é t u d i a n t s en m é d e c i n e d e l 'Univer­
s i té L a v a l d o Mont réa l , a u Monument Na t iona l , a u béné f i ce d e 
l 'Hôtel-Dieu et d e l 'hôpi ta l Notre-Dame. — Le Trio H a y d n , c o m p o s é 
d e E m e r y L a v i g n e , J.-J. Gou le t et Jean-Bapt is te Dubois , a d o n n é son 
p remie r concer t . — Concer t à la s a l l e d e l 'Union Saint -Joseph, p a r 
Louis Labe l l e et Mlle d e l a Sab lonn iè re . 

SATISFACTION D E P U I S 1 8 7 1 

La puissance sonore et le tim­
bre riche du piano Willis en 
ont fait le préféré de milliers 
de foyers canadiens. 

W I L L I S & CO. LlfTIITEQ^ 
HALIFAX PLateau 9526 o u â « e 

1220 OUEST, RUE SAINTE-CATHERINE 
MONTRÉAL 

ATIRAGE UNIQUE, l'Album de généalo­
gie familiale . . . l'histoire de sa lignée 

.. . acguiert avec les ans l'inestimable valeur 
d'un bien sacré. Histoire où des générations 
puiseront fierté, courage et attachement. 

Dans les pages lourdes de précisions his­
toriques de votre Album familial, l'Institut 
Généalogigue Drouin fera se dérouler le 
cortège émouvant des aïeux . . . ceux dont 
on parle souvent et gu'on ne connaît pas 
assez. 

Ne différez plus la possession de ce / ivre p réc i eux e n t r e 

t ous . Rense ignez -vous d è s a u j o u r d ' h u i d e s condi t ions 

r a i s o n n a b l e s de 

I N S T I T U T G É N É A L O G I Q U E 

DROUIN 
4 1 8 4 r u e S t - D e n i s — M o n t r é a l — L A . 8 1 5 1 

Tout ce gui est joli et nouveau en 

M U S I Q U E et B R O D E R I E 

se trouve dans la revue 

R A O U L V E N N A T E n r g . 

3770-3772, rue Saint-Denis, MONTREAL 
Prix : C a n a d a : 12c p a r a n — Etats-Unis : 25c p a r a n . 
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L E R E T O U R D E N I N O N V A L L I N 
LA CELEBRE CHANTEUSE française Ninon Vallin a accepté d'entreprendre une 

tournée de récitals au Canada le printemps prochain sous les auspices de Canadian 
Concerts & Artists. Le premier récital de cette tournée aura lieu à Montréal au 
Plateau, jeudi lc 13 mars. Les autres récitals do Ninon Vullin seront présentés au 
cours des deux semaines du mois de mars. Ninon Vallin vient de donner un récital 
au Palais de Chaillot à Paris et la critique a été unanime à proclamer que jamais 
l'art de Ninon Vallin n'a paru plus direct et plus accompli, que jamais l'on a vu 
réunis chez une même personne autant de dons prestigieux. Le Canada et la 
province de Québec en particulier doivent se considérer comme privilégiés de 
recevoir la prochaine visite de cette incomparable cantatrice qu'est Ninon Vallin. 
Pour connaître plus intimement cette vedette mondiale, lisez ou relisez les articles 
sensationnels parus dans "Le Passe-Temps" de septembre, octobre et novembre. 

CANADIAN CONCERTS & ARTISTS présente 

NESTOR CHAYRES 
Ténor, le Tito Scliipa du Mexi-

,_„-. "ue qui remporta un éclatant 
„ v "tecès lors de Fiesta Mexi-
i-ev. ,.„,,„. i'eté dernier au Stade 

Molson. 

JACQUES THIBAUD 
le plus grand violoniste de 

J E U D I France. De retour à Montréal 

après une absence de JS ans. 

NINON VALLIN 
J E U D I 
13 M A R S 

l'incomparable chanteuse 

française, le plus pur symbole 

de l'Art du chant français. 

COLETTE GAVEAU 
J E U D I 

10 A V R I L 

(Mme MALCUZYNSKI) 
Pianiste française, une inter­
prète sincère, émouvante. Une 
technique impeccable. 

à l'auditorium 

DU PLATEAU 
Assurez-vous des places de choix et 
réalisez une économie substantielle 

EN VOUS ABONNANT 
à cette série de quatre récitals 

qui tous est offirte à des PRIX EXCEPTIONNELS 

$7.50, $8.50, $9.50, $10.50 '££ 
Réservez vos places sans tarder 

PAR TELEPHONE: chez Ed. Archambault, MA. 6201 
chez Hartney, HA. 3202 local 24 

PAR LA POSTE : Les commandes postales accompagnées d'un 
chèque ou d'un mandat-poste doivent être 
faites au nom de et adressées à Canadian 
Concerts & Artists, 711, édifice Castle. 

CARNET PROFESSIONNEL 

C H A N T 

ALBERT VIAU 
Technique vocale. Solfège. Interprétation 

31 rue Cardinal Ville-Saint-Laurent 
BY water 2129 

Mlle CECILE PERRAULT 
Professeur de Chanf e* Piano 

Classique et Populaire 
207S. rue Papineau Montréal 

Tél. Rés. : CHerrier 4377 

Madame 
ADELINA CZAPSKA 

Professeur de Chanf 

3641 avenue Oxenden PL. 6508 

P I A N O 

ECOLE DE MUSIQUE DE VERDUN 
Direcfrice : Mlle M.-Jeanne Fortier 

3288 rue Joseph 
Tél.: FItzroy 3491 

Verdun 

Tél. CHerrier 7734 

PAULINE PHANEUF. B.M. 
Enseignement 

Chanf — Piano — Solfège 
Accompagnatrice de concert 

Studio : 1270 Visitation Montréal 

Tél. DOllard 1888 

Mlle HENRIETTE TARDIF 
Professeur de Piano 

Classique et Populaire 
6428 rue Bordeaux Montréal 

A c c o r d e u r s d e P i a n o s 

Accordeur agréé — Membre de la 
Musicians' Guild of Montreal 

Accordeur des pianos QUIDOZ 
manufacturés à Sainte-Thérèse 

2296, rue Panet - AMherst 5586 
MONTREAL 

(ou) MAGASIN DE MUSIQUE TURCOT 
LA. 2111-12 
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LES LEGENDES DOREES 
(Suite de la page cinq) 

tion des cathédrales gothiques" ; Je 
clerc qui écrit plusieurs épisodes de 
la vie de Jésus qu'il intitulera Noëls 
et que les religieux mettent en musi­
que et font chanter dans les églises, 
popularisent oinsi une littérature 
"écrite" qui s'éditera depuis le XVe 
siècle dans plusieurs provinces de 
France. 

Toutes les légendes touchant à la 
naissance, à l'enfance de Jésus ap­
partiennent à la littérature religieu­
se et, — sauf la berceuse de la Vier­
ge intitulée : Entre fe boeuf et l'âne 
gris, qui fut harmonisée pour la pre­
mière fois en 1684, mais remonte, 
dit-on, au XHIe siècle, — ne sont pas 
antérieures au XVIe siècle. 

Au contraire, la Ballade de Jésus-
Christ, corruption de la parabole de 
Lazare tirée de l'Evangile selon saint 
Luc, est sans doute l'une des plus 
anciennes complaintes de mendiants. 
Née à l'aube du Moyen-Age, à la 
porte d'une cathédrale, elle y de­
meure trois siècles. Enfin, extraite 
de la prose bretonne du XlVe siècle, 
voici, sur une sorte de plainte nette­
ment hébraïque : Le Châtiment de 
Marie-Madeleine ou : Marie-Made­
leine au Désert. Il ne faut pas ou­
blier non plus Le Mariage de Marie-
Madeleine, légende folklorique du 
XVIe siècle que l'on retrouve au 
Canada sur un air joyeux, animée 
d'un charmant "gai lon la" dissu-
mulée sous le nom du Marchand de 
velours. Quant à la Passion dont le 
chroniqueur Nostradamus écrivait 
déjà "qu'il est beau de l'entendre 
sur les lèvres des mendiants", elle 
fut étudiée comme une des plus bel­
les oeuvres du folklore français, dans 
son pays d'origine cinsi qu'au Ca­
nada où elle fut recueillie par Ma­
rius Barbeau en treize versions dif­
férentes. La mélodie sur laquelle on 
la chante au Canada est absolu­
ment différente dc celle que nous 
donne le recueil d'Yvette Guilbert. 
Je dois à la vérité d'ajouter que 
grande fut mon émotion lorsqu'en 
étudiant musicalement cette Passion 
"tragique et magnifique dans sa dé­
solation nue", je reconnus soudain 
la musique liturgique sur laquelle 
on chante l'Evangile dans la cathé­
drale orthodoxe russe de Paris. 

Louise DARIOS. 

BIZET INCONNU 
/Suite d e la page vingf-detnrj 

bien le Carmen seculare d'Horace. 
Il tentait de s'abstraire, semble-t-il. 
mais il échouait : "Après avoir tra­
vaillé près de deux mois sur deux 
symphonies, j'ai dû jeter tout au 
feu." Pourtant il ne celait pas ses 
sentiments à l'égard de la sympho­
nie, qui est "au théâtre ce que le 
portrait est au décor". 

La guerre de 1870 bouleversa Bizet 
non seulement humainement, mais 
artistiquement. Carmen, TArlésienne 
ne sont pas l'aboutissement du gé­
nie mais le début de sa véritable 
éclosion dont l'épanouissement fut 
empêché par la mort. Dans l'Allé-
sienne, il mit le meilleur de lui-
même. L'effet fut désastreux, plus 
désastreux que celui de Djamileh. 
La pièce fut un four ; la musique 
idem ! Ainsi tombait dans le néant, 
dans l'incompréhension un chef-
d'oeuvre de poésie dramatique et 
un chef-d'oeuvre de poésie musicale. 
Relevé du choc qu'il avait durement 
encaissé, Bizet commença d'écrire 
Carmen. Oui, Carmen, après Dja­
mileh et l'Arlésienne tomba à son 
tour ! Puis, imprévue, foudroyante, 

la mort vint bientôt frapper l'un des 
plus glorieux musiciens français, le 
grand Bizet. Sans elle, la sympho­
nie, avec tout ce qu'elle comporte 
de profond et d'immatériel, aurait 
peut-être été l'une des manifestations 
éclatantes de sa seconde vie musi­
cale ? 

Henri ERICHSON. 

DE LA MUSIQUE SACREE 
DIRECTEMENT DE SAINT-PIERRE DE ROME 

à l'aide du merveilleux 

D I S Q U E 

E VOIX DE P IE XI 
D I S Q U E S P H U N D G R A P H I Q U L S S A C R É S INI1C 

Chef-d'Oeuvre Artistique et Religieux 

ÉCOUTEZ 
Les choeurs de la chapelle Sixtine, le chant 
3ublime de l'Ave Maria, les jeux du carillon de 
Saint-Pierre, puis l'ULTIME PRIERE DE PIE XI 
DONNANT SA BENEDICTION DE SON LIT DE 
MALADE. 

POUR TOUT MUSICIEN 
ne serait-ce pas là 
le cadeau apprécié 

P O U R L E S F E T E S 
Cette production extraordinaire et unique sur disque phonographique, 
est en vente au prix de S1.60 à Montréal, et SI.75 à l'extérieur. 
Malheureusement la quantité en est limitée. 
Mieux vaut donc vous procurer ce disque précieux immédiatement 
chez votre marchand de musique. S'il ne l'avait pas. écrivez-nous. 

Disques Phonographiques Sacrés Enrg. 
1104 est, rue St-Zotique, Montréal 10. DO. 5433 
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Fondé en 1928. en morne t e m p s q u e la p a r o i s s e du Belvédère , à Q u é b e c , 
le g r o u p e Les C h a n t e u s e s du Be lvédè re io rme a v e c la cho ra l e d e s hom­
m e s un e n s e m b l e d c 65 voix qui s 'es t souven t fait e n t e n d r e en concert . 
Depu i s S a n s . Les C h a n t e u s e s du Be lvédè i e sont s o u s la direct ion d e 
Mlle Pa t r i c ia Poi t ras . b a c h e l i è r e e n m u s i q u e . D e p u i s t ro is a n s , e l l e s 
ont d o n n é , s e u l e s , p l u s i e u r s concer t s d ' u n e h a u t e t enue a r t i s t ique . 
L ' ensemble se compose comme suit : SOPRANOS : M m e s Henri-P. Du-
bord. l a c . Mathieu , Edoua rd Matte . D. Nolin, Wilfrid Rou leau , E. Trem­
b l a y ; Mlles J eanne Bernier . Y v o n n e Bernier, Marce l l e Boulanger , 

S u z a n n e Côté . J a c q u e l i n e Cou lombe , Yvette Dion, Marce l l e G a r o n , Thé­
r è s e Gren i e r , Céci le Guimont , Lucille H a r d y , Bel la Joncas , Thérèse 
l oncas , M a r i e LaRochel le , T h é r è s e LeBon, J acque l ine Moffet, Zita Paquet , 
Céci le R a y m o n d . M a r c e l l e St-Pierre, Edith T e r r e a u , Gisè le Têtu. ALTOS : 
M m e P.-E. C h a r l e b o i s . Mlles Ani t a Bernier. M a d e l e i n e Côté . Julienne 
C h a s s é . Georget te . Blouin, Lorette Fiset, M a r t h e L e s a g e . R o l a n d e Mer­
cier, Jul iet te Thiv ierge , F ranço i se Trudel ; CONTRALTOS : Mlles Made­
le ine Bernier , M a d e l e i n e Côté, Margue r i t e Côté, Mar ie Lavoie , Marthe 
La voie , Lucille Leboeuf, Denyse Pe t t ig rew, Anne -Mar i e Tremblay, 
Yvonne Zaccarde l l i . 

Gagnants des concerts Willis 
Tous l e s d i m a n c h e s , à CKAC, l a ma i son Wil l is invite d e s é lèves 

d e p i a n o d e n o s mei l l eures inst i tut ions d ' e n s e i g n e m e n t . Les aud i t eu r s 
qui r é p o n d e n t à u n e ques t ion p o s é e p a r M. Rober t P a r a d i s , directeur 
d e l 'émission, ont droi t à c inq prix offerts p a r l a ma i son Wil l is , dont 
d e u x a b o n n e m e n t s a u " P a s s e - T e m p s " . 

Voici l e s g a g n a n t s d e s r é c e n t e s émis s ions : 

17 NOVEMBRE — M. Bruno L e s s a r d . Louisevi l le ; M m e Willie 
St -Onge, 1400 est , r u e Beaub ien , Mont réa l ; Mlle T h é r è s e Létour-
n e a u , St-Constant (Laprair ie) ; Rde Sr St-Léocade, Cong. Notre-Dame, 
2040, r u e Delorimier . Mont réa l ; Mlle G h i s l a i n e Laf lamme, Plai­
s a n c e ( P a p i n e a u ) . 

24 NOVEMBRE — Mlle F e r n a n d e Levert . S t -Edouard (Napier-
vil le) ; M. J immy Duff, 4867, r u e St-Denis, Mont réa l ; M m e G. Gau-
d r e a u , 4081 . r u e M o n t a n a , M o n t r é a l ; Mlle Hermine Lacombe , 288, 
r u e St-Laurent , Val leyf ie ld ; M. Marce l Mar t in . 117, C h . St-Jean, 
Lapra i r i e . 

1er DECEMBRE — M. F rank Meunier , Bedlord ; Mlle A g a t h e 
P a q u i n , Louisevi l le , P. Q. : Mlle Yvette Smith. 113. r u e Victoria, 
Sorol ; Mlle Y v o n n e L é v e s q u e . 2110, r u e Cuvil l ier , M o n t r é a l ; Mlle 
Mon ique Brossa rd , 2366, P a r c G a m e a u . Mon t r éa l . 

8 DECEMBRE — Mlle Ani ta L a r e a u , 5243. r u e F a b r e , M o n t r é a l ; 
Mlle Lucine C h a î n e , 6365. rue d e St-Valier. Mont réa l ; Mlle Régina 
Boutin. 1459, r u e C h o m e d y . Mont réa l ; Mlle Y v o n n e Fournier , 4327, 
r u e St -André , Mont réa l : M. J a c q u e s L a l a n n e , 85, 3e rue , Ibervil le. 

15 DECEMBRE — Mlle I r è n e St -Germain , 29. 2e a v e n u e . Ville 
St-Pierre ; M. Henr i Cusson , 4590. r u e J e a n n e d 'Arc , Montréal ; 
A r m a n d e Les t age , 1823, r u e S t -Germain , Mont réa l ; Mlle Lucienne 
D e s c ô t e a u x . Ecole N o r m a l e . Joliette ; Mlle Y v o n n e Hamil ton, Saint-
Joseph d e Sorel (Richelieu). 

Lisez bien ceci 
D é b a r r a s s e z - v o u s en le d i san t , du pico­

tement ou d e l ' i rr i tat ion d e l a g o r g e , 

en p r e n a n t d u Si rop MATHIEU d e l a 

m a n i è r e s u i v a n t e : P r e n e z u n e cu i l l e rée 

à s o u p e d e Si rop MATHIEU pur , et 

ga rdez - l e d a n s vo t re b o u c h e sans 

l ' a v a l e r p e n d a n t d e u x minu tes , b i en 

comptées à vo t re mont re , e n s u i t e ava­

lez-le l en tement , et vo t re m a l a i s e dis­

p a r a î t r a sû r emen t et r a p i d e m e n t , g r â c e 

a u Sirop MATHIEU. 

DITES-LE A V O S A M I S 
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Mots croisés du Passe-Temps 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 1 0 1 1 1 2 1 3 1 4 1 5 1 6 

PROBLEME No 14 
HORIZONTALEMENT : 1 — S t r a u s s e n a 

écrit d e cé l èb re s . — J e u n e c h a n t e u r c a n a d i e n 
f r ança i s . 

2 .—Taffetas r a y é ou à c a r r e a u x fab r iqué 
su r tou t a u x Indes . — Tout o i s e a u l ' e s t — 
M o r c e a u d'étoffe noire , b l e u e ou b l a n c h e 
q u e por ta ien t l e s g e n s d ' ég l i se . 

3 .—Evoque d e C o u t a n c e a u V ie s ièc le . — 
Etui d e m é t a l . — Mot a r a b e signif iant fils. — 
P r e m i è r e n o t e d e la g a m m e o r d i n a i r e . 

4 . — P l a t e a u é l e v é et s a l u b r e d e la rég ion 
d e T a n a n a r i v e , a u M a d a g a s c a r . — Ville et 
p r e s q u ' î l e d e Co lch ide . — Nom d ' u n c h a n t e u r 
I tal ien c é l è b r e (moins l a p r e m i è r e let t re) . 

5.—En a n g l a i s : les no te s Ré et La. — Ini­
t i a l e s d 'un o r g a n i s t e et compos i teur mont­
r é a l a i s . — Se fait en t re les d e u x s c è n e s d ' u n e 
p i è c e . — In i t ia les d 'un p ianis te -composi teur 
c a n a d i e n , d é c é d é en 1932. 

6.—Ini t ia les d u p r é s i d e n t d e l 'Académie d e 
M u s i q u e d e Q u é b e c . — En a n g l a i s , l e s no te s 
Do et Mi. — Tr iage . — En e s p a g n o l , s o m m e 
q u e l 'on fait a u milieu d e l a j ou rnée . 

7.—Infinitif. — Al l iés , p a r t i s a n s . — Les 
trois p r e m i è r e s v o y e l l e s . 

8 .—Ceux d e Bossuet et d e Bourda loue sont 
r e s t é s f a m e u x . — D a n s l ' égl ise o r thodoxe , 
i m a g e r e p r é s e n t a n t l a V i e r g e et l e s s a i n t s . 

9 .—Sans effet, s a n s r é su l t a t . — Noix d é ­
pou i l l ée d e son é c a l e . 

1 0 . — A s s e m b l a g e d e s o n s d ive r s . — Dal ler 
a v e c d e s c a d e t t e s . 

11.—Ancien nom d e s g renou i l l e s . — Note 
d e m u s i q u e . — C a n a l q u i a m è n e l ' e a u d e 
mer d a n s le rése rvo i r d 'un m a r a i s s a l a n t 

12.—Les . . . et l e s a u t r e s . — Adjectif pos­
sessif féminin, - - P r emiè re s le t t res d u n o m 
d 'un c é l è b r e c h a n t e u r noir . — Mesure j a p o ­
n a i s e d e c a p a c i t é . — Note d e m u s i q u e . 

13.—Nom v u l g a i r e d e s c â p r e s d a n s le mid i 

d e la F r a n c e . — F l e u v e d e la T ransCaucas i e 
russe . In i t ia les d 'un compos i teur c a n a d i e n , 
c é l è b r e pou r s e s h a r m o n i s a t i o n s d e c h a n s o n s 
d e folklore. 

M.—Sursau t . — Ini t ia les d 'un compos i t eu r 
f rança is . au teur d e p l u s i e u r s o p é r a s : S igurd , 
Salammbô, e tc . — Abrév ia t ion d e nouve l l e 
l une . 

15.—Du v e r b e avoir . — Libre disposi t ion d e 
son t e m p s . — Sa ison . 

16 .—Facul té a u m o y e n d e l a q u e l l e l ' homme 
peu t conna î t re et j uge r . —• Abrév ia t ion d e 
Nord-Oues t . — I m p r é s a r i o f r ança i s qui fonda 
à Mon tmar t r e en 1881. le c a b a r e t Le C h a t 
Noir. 

VERTICALEMENT: 1.—Nom d o n n é c h e z 
les Turcs , à l a m è r e d u Su l t an r é g n a n t . — 
Divu lguer . 

2 .—Toute s u b s t a n c e v é g é t a l e qui r é p a n d 
u n e o d e u r s u a v e et p é n é t r a n t e . — Nom don­
n é que lque fo i s a u bé l ie r . — A t t a q u a brus ­
q u e m e n t . 

3.—Note d e m u s i q u e . — Q u i écrit d e s re­
v u e s . 

4 .—-Personnage d u "Lut r in" d e Bo i l eau . 
t y p e du v ie i l la rd c h i c a n e u r . — Lisière d 'un 
bois . — Nom q u e l'on d o n n e a u x d i eux bien­
fa i san t s d e l a mytho log ie S c a n d i n a v e . 

5 .—Célèbre p o è m e é p i q u e d e Virgi le . — 
Moment d e r epos a u milieu d ' u n e p a r t i e . 

6 .—Qui f r a p p e n t l 'ouïe . — Ville et p res ­
qu ' î l e d e Colchide . 

7 .—Auteur d e Jocelyn. — Q u i n ' a p a s d e 
v a l e u r . 

8 .—Répété p l u s i e u r s fois es t u n mimolo-
g i s m e r e p r é s e n t a n t le rire. — Dieu d e l a 
my tho log i e g r e c q u e , a u s s i le M a r s d e s Ro­
m a i n s . — G e n d r e d e Cromwel l , a d v e r s a i r e 
a c h a r n é d e C h a r l e s 1er. 

9 . — P e r s o n n a g e d 'Afha/ ie , t r a g é d i e d e Ra-

Un p a r f u m 

j o y e u x à l ' a r ô m e 

d iscre t m a i s per . 

s i s tan t . C'est l'in­

d i s p e n s a b l e a u ­

xi l ia i re d u char­

m e féminin. 

mm 
TXJLIPE NVIRE 

VB ENARL7 

LA Cie C A N A D A DRUG. MONTREAL 

cine . — Ini t ia les d ' u n e can ta t r i ce f r ança i se , 
a u t e u r d e " S o u s t ous l e s ciels , j ' a i c h a n t é . " 
— Fille d ' I nachos . 

10.—Sorte d e violon à trois c o r d e s e t à 
a r che t , dont j oua ien t les ménes t r e l s . — Nom 
(au plur ie l ) p a r l eque l sa in t Rémi d é s i g n e 
Clovis q u a n d il lui o r d o n n a d e b a i s s e r la tête . 

11.—Part ie i n t é r i eu re et p r i nc ipa l e d ' u n 
t emple . — J u g e m u s u l m a n q u i rempli t à l a 
fois d e s fonctions c ivi les et re l ig ieuses . — 
M e s s a g è r e d e s Dieux, c h a n g é e p a r Junon en 
Arc-en-ciel . 

12.—Infinitif. — O p é r a en q u a t r e a c t e , mu­
s i q u e d e Verd i . — Nom du soleil chez les 
Egyp t i ens . 

13.—Roi d e s Molosses . — Idées q u ' o n a 
d e s c h o s e s . 

14.-—Initiales d 'un exce l len t luthier mont­
r é a l a i s , d é c é d é il y a q u e l q u e s a n n é e s . — 
F lèche . — Deux v o y e l i e s . 

15.—Joueur d e flûte d a n s l ' an t iqui té . — 
Qui vont ç à et l à . 

16 .—Quant i té d e c h o s e s n é c e s s a i r e s à l a 
g u e r r e . — Q u i exis te r ée l l ement . 
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La fin tragique d'Albéric Magnard 
un article inédit de René DUMESNIL 

Le 3 septembre 1914, au matin, quelques uhlans 
pénétraient dans la propriété d'Albéric Magnard, à 
Baron, près de Nanteuil-le-Haudouin. puis faisaient 
irruption dans la maison. Magnard tira. Deux hom­
mes tombèrent. Croyant avoir affaire à une défense 
organisée, les autres s'enfuirent, mais quelques heures 
plus tard, ils revinrent en nombre. La maison fut cer­
née, des branches entassées aux issues. Ils y mirent 
le feu. Et l'un des plus nobles et des plus purs musi­
ciens français périt au milieu des ruines calcinées de 
sa demeure qu'il n'avait pas voulu voir souillée par 
l'envahisseur. 

Il y a trente-deux ans de cela. Les événements 
ont empêché que fût commémoré le trentième anni­
versaire de ce sacrifice héroïque, dont l'inutilité même 
rehausse, en quelque sorte, la valeur de symbole. Le 
drame du Manoir des Fontaines où Magnard avait 
réuni de belles collections de tableaux, de livres rares, 
de meubles précieux — tout ce qui donnait pour lui du 
prix à la vie — illustre magnifiquement l'esprit même 
de la résistance. Ancien officier de réserve. Magnard 
avait tenté de reprendre du service à la déclaration de 
guerre. Son âge retardant les formalités nécessaires, 
il n'avait pu prendre son parti de demeurer hors du 
combat. La vue des hordes déferlant sur le sol de la 
patrie lui fut insupportable. Il choisit son destin, écarta 
les siens. Son fils était hors de la maison au moment 
où les Allemands revinrent. On le découvrit, on le 
ligota, et il assista, impuissant, à l'horrible tragédie. 
Il ne dut lui-même la vie qu'en se faisant passer pour 
le fils du jardinier. 

Trois semaines plus tard, Mme Magnard revint à 
Baron. Elle ne trouva plus aue ruines et décombres. 
A la place de ce qui avait été autrefois le salon, on 
découvrit quelques ossements auprès de quelques 
pages de manuscrit de la partition de Bérénice, le 
drame de Magnard représenté huit ans plus tôt à 
l'Opéra-Comique ; mais la partition d'orchestre de 
Guercoeur avait été dévorée par les flammes. La perte 
aurait pu être irréparable : le désintéressement de 
Magnard était tel qu'il négligea toujours de mettre 
dans le commerce ses partitions dramatigues pour 
l'orchestre. Providentiellement, il restait à Paris une 
copie du second acte. Guy Ropartz, ami fraternel 
d'Albéric Magnard, et qui avait dirigé plusieurs fois 
au concert le premier et le troisième actes, en reconsti­
tua l'instrumentation d'après une partition pour piano 
et chant gravée. Et c'est ainsi que, grâce à l'amitié, 
l'Opéra put monter Guercoeur le 21 avril 1931. 

En tout temps de l'année 
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JACQUES BLANCHET, artiste-relieur 
Jean P. LePailleur 

CREER UN GENRE NOUVEAU d a n s le domaine 
pourtant très fouillé de l'art, que c e soit en musi­

que, e n peinture ou e n reliure, c'est e n vérité ajouter 
un chapitre aux réal isations artistiques d'un peuple. 
Ce qu'il faut surtout à c e créateur, c'est une imagi­
nation fertile, un esprit inventif, b e a u c o u p d e réflexion 
et de jugement. C'est ce la q u e je v iens de découvrir 
chez un jeune relieur de la Métropole, M. Jacques 
Blanchet. 

Plusieurs connaissent c e jeune artiste qui, l'an 
dernier vers la m ê m e date, exposait pour la première 
fois à l'Ecole du Meuble ; ma i s plus encore n'ont 
jamais m ê m e entendu son nom. "Au fond", dira-t-on, 
"relieur pour relieur, c'est la m ê m e chose , ce s g e n s 
ne diffèrent que par leur habileté à habiller un livre, 
pour qu'il ne sub i s se p a s d e s a n s "l'irréparable ou­
trage." Habituellement c e peut être ainsi, ma i s chez 
Jacques Blanchet, c'est beaucoup plus. 

A v e c cet artiste, la reliure, de s imple métier 
qu'elle était, est entrée parmi les beaux-arts. Dans 
nos c a m p a g n e s , on rencontre sans jamais m ê m e pen­
ser à l e s dés igner c o m m e artistes, c e s vieux forgerons 
qui, depu i s d e s générations, battent le fer sur l'en­
c lume ; ma i s devant les oeuvres d'un Langlois, ou 
d'un Lebrun, craindra-t-on d'avouer qu'avec leurs 
m o d e s t e s instruments, ceux-ci ont enrichi notre patri­
moine artistique par des travaux qui ont tous les 
caractères d e s oeuvres d'art ? En son domaine , voilà 
c e qu'a fait c e jeune relieur... A l'aide de son poinçon 
et d e son aiguil le , il a créé e n reliure, des oeuvres 
d'un caractère nouveau dépassant l e s cadres du genre 

Ci-dessus, reliure de ï "Epopée c a n a d i e n n e " , c o m m a n d é e p a r f a u ­
teur, M. Jean Biuchêsi. sous-secrétaire de la Province. A droi te . "Nos 
Messieurs", appartenant à J 'aufeur, Mgr Olivier Maurault. recteur 
de l'Université de Montréal. 
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"fantaisie" dans lequel s e spécial isent depuis d e s 
a n n é e s n o s propres relieurs. 11 a fait parler l e cuir ; 
il a donné a u livre qu'il habillait une expression 
vivante ; e n un mot, il a illustré l'idée maîtresse qui 
s e dégagea i t du volume. 

En effet, le genre fantaisiste existe depuis long­
temps e n reliure. C e s prix q u e nous remportions par­
fois, lors d e s distributions de fin d'année, de "beaux 
livres rouges dorés sur tranche", sont l e s exemples 
typiques d e la fantaisie : couverture ornée d'or o u 
p laquée d'une mosa ïque n'ayant aucune forme sym­
bolique. En c e genre, l ' imagination s e l a i s se al ler 
a u gré de la fantaisie et permettra les réalisations 
les plus originales , soit d e s couvertures habi l lées de 
toile du p a y s o u m ê m e de fourrure. Laissons c e reheur 
nous expliquer lui-même c e qu'il entend par c e genre 
"symbolique" dans lequel il s'est spéc ia l i sé . Voici 
comment, dans le vo lume qu'il vient d e porter à son 
imprimeur, il expl ique sa conception de cette caté­
gorie d e reliure : 

"II. ne saurait e n vérité exister de plus beaux 
livres q u e ceux qui e n sont revêtus. Ils sont intéres­
sants parce qu'on peut dès l'abord e n saisir le résumé 
dans l e s dess ins de la couverture, et par leur appa­
rence originale et vivante, i ls sont très agréab le s à 
l'oeil ; en un mot, ils sont une forme expressive. Pour 
déve lopper cette idée d'une manière concrète, pre­
nons par exemple cette reliure qui revêt le vo lume de 
M. Jean Bruchési, "L'Epopée Canadienne". Le sujet 
d e c e v o l u m e est une histoire d u C a n a d a d é d i é e à 

(Suite à la page trente-deux) 
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FANTAISIE... TOUJOURS 

P 
X LUS QU'AUCUNE AUTRE SAISON, 

l 'hiver s e m b l e inspi rer n o s cou tur ie r s , et on n e peu t rés i s te r a u c h a r m e qu 'o i t r en t l e s n o u v e l l e s c r é a t i o n s d a n s leur 

note c a r a c t é r i s t i q u e et l umineuse . 9 Les oppos i t ions s 'aff i rment d e façon c ro i s san te , oppos i t ions d e tons et de 

m a t i è r e s . Les effets sont r é u s s i s , d e be l le a l l u r e et d 'u . ieo s û r e é l é g a n c e . • Ne p e r d a n t j a m a i s s e s droits, 

ce t te d e r n i è r e s e man i fe s t e a v e c goû t et fan ta i s ie , et l e3 m a i s o n s d e cou tu re n o u s p r é sen t en t v a r i é e s et é tud iées 

d e tor t jo l ies c h o s e s . 9 Et voi là q u e r e v i e n n e n t l a s BRODERIES et DENTELLES tant a i m é e s d e nos grand ' -

m è r e s . F lous et l ége r s , p lume t i s et den te l l e s d o n n e n t a u x r o b e s d u soir u n e g r â c e v a p o r e u s e et r o m a n t i q u e , t andis 

q u e . c o n t r a s t a n t s , l e s p lu s c a s s a n t s d e s taffetas , d e s fa i l les , unis ou b a y a d e r e s , nous p a r e n t d ' u n e ma jes tueuse 

é l é g a n c e . Les r o b e s d 'après -midi n e le c è d e n t e n r ien a u x r o b e s d u soir ; d e l i gnes s i m p l e s et ra t ionnel les , 

e l les sont c o n ç u e s d a n s d e s o u p l e s t issus , c h e v r o n n é s , to l e s d e l a ine , c r ê p e d e la ine ou d e sole . D e s recherches 

exqu i se s d o n n e n t a u x m o d è l e s une va l eu r , u n e p e r s o n n a l i t é excep t ionne l l e . • Les MODISTES ont la passion 

d e l eu r mét ier , l a fierté d e leur miss ion. Leur ingén ios i é et leur a d r e s s e sont i n é g a l a b l e s et le p r e s t i ge du c h a p e a u 

d e Par i s es t r a y o n n a n t . A p r è s avo i r é té r évo lu t ionna i re , le c h a p e a u , r e d e v e n u s a g e , es t un p o è m e a v e c sa 

den te l l e o m b r a g e a n t d o u c e m e n t le r ême d e s yeux b l e u s ou b r u n s . # Les p a r u r i e r s , e n re la t ions étroites 

a v e c l a H a u t e C o u t u r e et la H a u t e Mode , d a n s d e v é r i t a b l e s pet i ts l a b o r a t o i r e s , ont per fec t ionné d ' a n t i q u e s procédés 

et mis a u poin t le t r ava i l d e m a t i è r e s l e s p lu s d i s s e m b l a b l e s , d ' a p r è s d e s p r o c é d é s ignorés ou oub l i é s . S 'é loignant 

d e s m a t i è r e s c o u r a n t e s , m é t a l , bois , p l a s t i que , cuir , t issu, i ls ont ut i l isé du ca r ton moulé , du cuir boui l l i , d e s yeux 

d e po i s sons , d e s d é f e n s e s d e n a r v a l , d e l ' a cé t a t e d e c e l l u l o s e pu re , d e s p e a u x d e requ in , d e s v e s s i e s d e porc, 

d e la ficelle, du feutre, e tc . 9 Sous l ' inspira t ion d e l a fan ta i s ie , l e s p a r u r i e r s ont conçu d ' é t o n n a n t s modèles 

d e p a r a p l u i e , d e bou tons lumineux et d e b o u t o n s à m u s i q u e , d e s o r n e m e n t s d e m o d e , d e s s a c s d e d a m e . etc. 

O Devan t tant d e c r é a t i o n s a r t i s t iques , n o u s é p r o u v o n s u n e joie i n c o m p a r a b l e , un pla is i r e s thé t ique qui nous 

tont oub l ie r les décep t i ons d e la v ie quo t id i enne . C'est l a m a g i e d e l 'Art. • S imone CHANDAI. 

i n n m M n ••• n ••• .*. • • • . - . • • • ••..-. ••. ••• ••• . . ••. ••• ••-.'. ••• .-. ••. . - , . - . ; . ; ;.; ;.; ;.; ;.; ;.; ;.; ;.; ;.• j . . J.J . • ...... 

FoRT SEYANTS son t l e s c h a p e a u x c r é é s ce t te sa i son . 

9 Chez Eve lyne ARZAN. cet te g r a c i e u s e t oque en v e l o u r s rub is t r ava i l l é e 

en s p i r a l o et g a r n i e d e l a r g e s n o e u d s . 9 S imone G A N G E a c r éé ce t te 

r a v i s s a n t e t oque d e feutre ver t o l ive o r n é e d e d e u x a i l e s . 9 Créa t ion 

Den i s e CKABAUD, cet to a u r é o l e d e feut re ve lou r s tê te d e n è g r e , t r a v a i l e n 

l i s s age con t ro i i é . t rès j e u n e d ' a l l u r e . 
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P O U R 
LE BAL 

R, ,OBE DE STYLE en lamé argent de chez 
Aubigny et que portait Madame Farjon, au 
récent Bal Suisse donné en l'Hôtel Ritz-Carlton, 
à Montréal. 

Ravissante robe, création Aubigny, en 
taffetas bleu nattier. Elle est garnie d'une riche 
broderie de velours. 

CREATIONS AUBIGNY 
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E A U M A N O I K 

Un veritable musée d'artisanat 
Venez le visiter 

et y choisir vos cadeaux 
PAUL GOUIN, directeur artistique 

1498 OUEST, RUE SHERBROOKE (près Guy) 

même signification unique : extérioriser l'idée mai-
tresse du volume. Pour saisir l'esprit inventif de cet 
artiste, il faut avoir admiré l'interprétation qu'il a don­
née à quelques-unes de ses oeuvres : "Mermoz". 
"Marie-Stuart", "Nos Messieurs", "Le Petit Prince" et 
"Ressources et Bois du Québec" ; et plus récemment 
encore : "Initiation à la musique", "Napoléon", 
"Louis XIV", "L'artisan du Québec" et "Voyage au 
Mexique". 

M. Blanchet nous quittera au printemps pour aller 
se perfectionner en Europe et acquérir dans tous les 
genres de reliure, la technique des vieux maîtres. Vers 
la mi-janvier, il exposera quelques jours à Montréal, 
à Québec, aux Trois-Rivières et dans quelques villes 
de la province. Nos compatriotes verront qu'il est un 
de ceux qui font mentir le proverbe, "Nul n'est pro­
phète en son pays". Souhaitons qu'en tous nos arts, 
nos artistes canadiens, au début de leur carrière, 
puissent trouver ici autant de considération et d'éloges 
mérités. 

Jean-P. LePAILLEUR. 

Y PENSEZ-VOUS? 
Les m a g a s i n s sont encombrés ! Que l s c a d e a u x 

acheter ? Voici vos problèmes réso lus : pour­
quoi n e p a s donner un b e a u tableau , une 
aquare l l e , un dess in original d'un artiste 
canadien o u étranger ? 

VOYEZ LE BEAU CHOIX DE L'ART FRANÇAIS 
370 ouest, rue Laurier, Montréal. CA. 6077 

JACQUES BLANCHET... 
(Suite d e la p a g e vingt-neuf) 

la jeunesse. Le cuir employé sera de couleur brune 
afin d'évoquer par cette sobriété la terre du colon. 
Le drapeau blanc à fleurs de lys qui rappelle les dé­
buts de la colonie, sous le régime français, sera placé 
sur le haut du livre, tandis que l'Union Jack symboli­
sant le régime anglais viendra en parallèle. Des 
feuilles d'érable de teintes diverses seront disposées 
ici et là pour signifier les races d'origine étrangère 
qui ont formé la nationalité canadienne. Les feuilles 
de garde seront en papier marbré de grand luxe, et 
par leurs teintes et l'agencement des motifs, elles 
évoqueront la forêt canadienne. On dessinera sur la 
tranche du livre ues feuilles d'érable, les unes en-
dessous des autres, et dont le contour sera doré, tan­
dis que l'intérieur devra prendre sa couleur naturelle. 
Ceci indiquera l'union étroite de tous les Canadiens. 
L'emblème du Canada servira de motif à l'étui soute­
nant le volume... Sans doute c'est un travail minu­
tieux et difficile à réaliser que ces oeuvres... Le relieur 
doit préalablement lire le livre, afin d'en tirer les don­
nées historiques et psychologiques dont il s'inspirera 
pour trouver des motifs d'ornements à l'expression 
parlante." 

Tout donc est jugé et pesé en ce genre nouveau 
de la reliure : la couleur employée dans le cuir et 
les teintures, le travail sur les feuilles de garde et les 
tranches, même l'étui qui le ferme, tout tend vers une 

Exercices d'articulation 

La nasale labiale sonore M 
Articulation — L'articulation de M s e prépare par l'occlusion 

d e s l èvres et l 'abaissement du voile ; elle s e produit par l'abais­
sement brusque d e la mâchoire amenant la séparation explosive 
d e s lèvres . Une sorte d e frémissement sonore, semblable a u son 
faible caractéristique d e l'E muet, précède l'articulation proprement 
dite. 

Exercices — Ma. mé. mi, mo. mu. mou, meu, man. min, mon, 
mun. — Maurice-Emmanuel d e Noirmoutiers, marquis de Montmo­
rency, et Maxime-Marcel de Montmirail, marquis de Marmande. 
momentanément réunis, admirent l e s miroitements marmoréens des 
murailles de Miramar. — Brise des mers du Midi, combien mélo­
dieusement tu murmures, à travers les mimosas, au moment même 
où la tourmente emplit la montagne de sombres clameurs, au moment 
même où la tempête épouvante de s e s mornes mugissements l e s 
marins tremblants devant une mort imminente ! Mammouth, mons­
trueux mammifère, moins mort qu'endormi, désormais ranimé par 
mes mains, mieux que les manuscrits, ta mâchoire redira les mer­
veilles des temps mauvais dont l'homme moderne a perdu la mé­
moire. — Mouhammed, mufti des Mamelouks, mire complaisamment 
sa mine de Maure dans les eaux sans murmure de la mer de 
Marmara. i..L. GONDAL. 

Un temple de la tfoirrmandije 
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Tout le monde en parle 

B I P T P O U t o u j o u r s à p o i n t et 
L u l l servi de façon appétissante 

Spectacle chaque soir dans la salle du haut 

7815 Boul. Décarie. Téléphone : ATlantic 0638 

R E S T A U R A N T 

D I S T I N G U É 

CUISINE SOIGNEE 
VINS — BIERES — LIQUEURS 

1490 rue Drummond 
Montréal — PL. 6345 
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P R O P O S D E L A T A B L E 

La poli te his toire nous a c o n s e r v é ce r t a in s m e n u s qu i . aujour­

d 'hui p lu s q u e l amuis , n o u s feront venir l ' eau à l a b o u c h e . 

Savez -vous q u e le 24 d é c e m b r e 1677. M a d a m e d e Sév igné 

offrait à s e s invités un a s s e z joli r e p a s , a in s i const i tué : 

P o t a g e s d ive r s . S a u c i s s e s fumées . Roue l les d o v e a u . Fr i tu res . 

D a u b e s et cour t s boui l lons , p â t é s c h a u d s . P e r d r e a u x , d i n d e s et o ies 

rôt ies. B é c a s s e s f l ambées . P â t é s d e foie truffés. P â t é s d e t ru i tes . 

Légumes d ivers . En t remets . Pâ t i s s e r i e s . Desse r t s . 

U est v ra i q u e c e p e n d a n t q u e l a d iv ine m a r q u i s e trai tai t a i n s i 

s o m p t u e u s e m e n t s e s conv ives , le " m e n u p e u p l e " d e s c a m p a g n e s e n 

élai t à faire bouillir d e s fougè re s d a n s s a marmi te . La Bruyè re n o u s 

l 'affirme et n o u s p o u v o n s a c c o r d e r un cer ta in crédi t à La Bruyè re . 

Il y a cen t a n s . l e s c a r t e s d e s r e s t a u r a n t s a u Révei l lon é t a i en t 

d ' u n e be l l e r i chesse ot d ' u n e telle va r i é t é q u e l'on en res te é b e r l u é . 

Le g o u r m e t pouvai t choisir chez d e s t ra i teurs en r enom qui avois i -

na ien t le Pa la i s -Roya l , p a r m i u n e d i z a i n e d e p o t a g e s . Les hors-

d ' o e u v r e s é t a i en t a u n o m b r e d e p r è s d ' u n e cen t a ine . Trente en t r ée s , 

du po isson a u g ib ier , et d e s d e s s e r t s p a r d iza ines complé ta i en t ce 

choix p res t ig ieux . 

Bri l lâ t-Savarin pouva i t , vers ce t te é p o q u e , se pe rmet t r e d ' éc r i r e 

c e s mots qui met tent a u x p o s s e s s e u r s du franc 1946 un sé r i eux 

v a g u e â l ' âme : 

"Tout h o m m e qui peu t d i s p o s e r d e qu inzo à vingt f rancs et qui 

s ' a s s i ed à la t ab l e d 'un r e s t a u r a n t d e p r e m i è r e c l a s s e est a u s s i b i en 

et mieux t ra i té , q u e s'il étai t à l a t a b l e d 'un pr ince, ca r le festin q u i 

s'offre à lui es t tout a u s s i s p l e n d i d e et. a y a n t tous les mets à son 

c o m m a n d e m e n t .il n 'es t g ê n é p a r a u c u n e cons idéra t ion p e r s o n n e l l e . " 

Lorsque vous mangez 
en ville allez chez 

CUISINE SOIGNEE 

8 Restaurants à Montréal 

LE PLUS CHIC 
RESTAURANT 

FRANÇAIS 
AU CANADA 

1521. RUE MOUNTAIN 
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Si vous ave/, déjà vu un écureuil tourner une roue, 

vous savez comment procède l'Inflation . . . Plus les prix montent 

vite, plus les gens doivent gagner d'argent pour les payer, plus le coût 

de production s'élève, et cette h a u s s e entraine une nouvelle 

augmentation des prix. C'est un cercle vicieux. 

Au Canada, heureusement, l'inflation a été tenue en échec. 

Les citoyens du pays ont eu le bon sens dc se dire: "Si tout le monde 

s'efforce d'acheter les marchandises rares, les prix augmenteront 

tellement que personne ne pourra plus rien acheter." 

Nous avons donc observé la modération. Nous n'avons acheté que le 

nécessaire et dépensé que l'essentiel. En remettant certains achats 

à plus tard, nous avons compris que nous recevrions 

davantage pour notre argent. 

Tout ce qui importe maintenant, c'est dc maintenir au Canada 

ce puissant rempart de la modération, cette aptitude des Canadiens 

à être modérés' en tout, dans leur façon de penser et d'agir, 

dans leurs actes et leurs coutumes. 


